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LE  CITATEUR 


LE  CITATEUR, 

Pak  PIGAULT-LEBRUN. 

Notre  crédulité  fait  toute  leur  science. 
Voltaire. 

SECONDE  PARTIE. 
TROISIÈME  ÉDITION, 


A     PARIS, 

Chez  BARBA,  libraire,  palais  du  Trihunai, 
derrière  le  Théâtre  Français,  n®.  5i» 
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LE 

CITAT  EUR. 

CHAPITRE    VI. 

Il  nVst  pas  de  mince  société  qui 
ne  soit  bien  aise  d'avoir  ses  archives; 
les  capucins  même  avaient  les  leurs. 
Les  Chrétiens  commencèrent  bientôt 
à  se  faire  des  livres.  Déjà  divisés 
sur  plusieurs  points  de  leur  croyance, 
chacun  écrivit  d'après  son  opinion  , 
chacun  écrivit  isolément.  Personne 
ne  m'a  dit  cela  ;  mais  pour  s'en 
convaincre  ,  il  ne  faut  que  compa- 
rer les  livres  qui  passent  pour  être 
les  plus  saints.  Tout  y  est  pièces  de 
rapport,  tout  y  est  contradictoire. 
Le  Saint-Esprit  n'est  pas  plus  adroit 
là  qu'ailleurs  :  c'est  toujours  Thabit 
d'Arlequin. 

H.  A 


On  fit  crahord  beaucoup  d'évan- 
giles. Cnaciiii  était  Lien  aise  de  faire 
parler  Jésus  selon  ses  petits  intérêts, 
et  t;"est  tout  simple  :  aussi  pournuoi 
Jésus  n\i-t-il  rien  écrit?  Considéré 
comme  le  fils  d'un  pauvre  charpen- 
tier ,  son  ignorance  n'a  rien  qui 
étonne  ;  considéré  comme  Dieu  , 
puisqu'il  l'a  été  trois  cent  vingt  cinq 
ans  après  sa  mort,  c'est  autre  chose. 
Ne  valait-il  pas  mieux  qu'il  écrivit  de 
bonnes  vérités  ,  bien  claires  ,  bien 
■utiles,  bien  convaincantes,  que  de 
déranger  h  tort  et  à  travers  l'ordre 
de  la  nature,  sans  obtenir  de  tant 
de  fiacas  le  moindre  résultat  heu- 
reux ? 

Dieu  -  Jésus  s'élant  tu  ,  d'autres 
firent  l'évangile  de  la  Nativité,  Vê- 
vangile  de  l'Enfence,  l'évangile  de 
Nicomédie  ,  et  quarant«-sept  autres 
évangiles.  On  forgea   des  lettres  de 
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Jésus  -  Clirist  à  un  prétendu  roi 
d'Edesse^  des  lettres  de  Marie  ,  des 
lettres  de  Séuèque  à  Paul,  des  lettres 
de  Pilate  à  Tibère.  Lactauce  sup- 
posa des  oracles  des  Sibylles  en  fn- 
Yeur  de  Dieu- Jésus  ,  etc.  etc.  La 
quantité  de  ces  livres  est  innoiii- 
biable. 

Vous  savez,  ou  vous  ne  savez  pas, 
qu'à  ce  même  concile  où  Jésus  fut 
proclamé  Dieu  ,  les  Pères  ,  embar- 
rassés sur  le  choix  de  cette  multi- 
tude de  livres  extravagans  ou  contra- 
dictoires, crurent  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  s'en  rapporter  à  celui 
qu'on  venait  de  diviniser.  Il  était 
assez  naturel  que  le  nouveau  Dieu 
daignât  ,  par  reconnaissance,  mettre 
fin  à  tant  de  tracasseries  et  à  tant 
d'incertitudes.  On  mit  donc  tous  les 
livres  sur  Tautel  j    et   on  pria  Dieu- 
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Jésus  de  faire  tomber  tous  les  œuvres 
apocryj)lies. 

Ils  toiubèrcnt ,  ma  foi ,  ils  tom- 
bèrent d'eux  -  mêmes  ;  c'est  moulé 
dans  l'Histoire  des  Conciles  :  mais  ce 
que  cette  histoire  ne  dit  pas  ,  c'est 
que  Jésus  eût  bien  fait  de  faire  tom- 
ber aussi  l'Apocalypse  jque  je  le  défie 
d'entendre  ,  tout  Dieu  qu'il  est.  Il 
eût  bien  fait  de  supprimer  certains 
passages  des  Actes  et  des  Epîtres 
des  Apôtres j  qui  prêtent  trop  à  la 
cri li que.  Il  eût  bien  fait  de  faire 
tomber  trois  de  nos  quatre  Evan- 
giles, parce  qu'il  y  a  entr'eux  certaines 
petites  différences  dignes  d'être  re- 
marquées. 

Saint  -  Luc  ,  par  exemple  ,  nous 
apprend  que  Marie  fit  circoncire 
son  fils  le  huitième  jour  ,  et  qu'elle 
fut  se  purifier  au  temple  à  l'époque 
ordinaire.  Il  n^est  pas  question    d'à- 
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larmes,  ni  de  fuite;  tout  suit  l'ordre 
habituel. 

SainT  -  Luc  ajoute  ,  qu'après  que 
Marie  se  fut  purifiée  au  temple,  elle 
retourna  ,  avec  Joseph  et  Jésus  à 
Nazareth  leur  ville  ,  et  qu'ils  venaient 
tous  lesans  faire  la  Pàque  à  Jérusalem. 
Ils  ne  craiouaient  donc  rien  des  fu- 
reurs d'Herode. 

Saint  -  Mathieu  ,  qui  nous  conte 
riiistoire  du  massacre,  ajoute,  lui  , 
que  Joseph  et  Marie  euiportèrent 
aussitôt  Jésus  en  Egypte  ,  de  peur 
qu'il  ne  fût  égorgé  comme  les  autres. 
Mathieu  voulait  être  conséqueut  , 
à  la  bonne  heure.  Mais  le  Saint- 
Esprit  ne  l'est  guère  ,  en  dictant  à 
Mathieu  d'une  façon,  et  k  Luc  d'une 
autre. 

Venons  au  secours  du  Saint- 
Esprit;  tirons-nous  de  là  en  théolo- 
gien. Il  est  constant  que,  pour    hu- 
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niilier  notre  faible  raison  ,  ces  deux 
passages    paraissent    op[)Osés    ;    mais 
il  est  évident  qu'ils  disent  la  même 
chose. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  notre 
faible  raison  est  humiliée. 

Saint -Luc  et  Saint -IMathieu  ne 
s'accordent  pas  encore  sur  la  généalo- 
gie qu'ils  donnent  à  Jésus-Christ. 

Saint-Marc  dit  queJéstis  mourut  a 
la  troisième  lieiire;  Saint-Jean  le  fait 
mourir  a  la  sixième. 

«'  Alte-là  j  monsieur  ,  dit  l'abbé  , 
))  vous  savez  qu'alors  on  ne  divisait 
M  pas  le  temps  comme  aujourd'hui. 
»  ■ — Je  sais  ,  mon  cher  maître  ,  que 
»  leur  troisième  heure  est  pour  nous 
»  neuf  heures  du  matin  ,  que  leur 
»  sixième  heure  est  midi.  Mais  puis- 
»  qu'ils  écrivaient  dans  le  même 
»  temps  5  ils  ont  dû  compter  de 
»  même.  Vous  ne  me  persuaderez  pas 
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j>  que  l'un  ait  divisé   le    temps  à    la 
»  manière  juive,  et  l'autre  à  la  fran- 
»  çaise.    Contradiction  ,  l'abbé,  con- 
»  tradiction  « . 

Selon  Marc  et  Mathieu,  les  fem- 
mes qui  allèrent  au  sépulcre ,  virent 
un  ange.  Selon  Luc  et  Jean ,  elles  en 
virent  deux. 

Selon  les  uns  ,  ces  anges  étaient 
au-deliors  du  tombeau;  selon  les  au- 
tres ,  ils  étaient  au-dedans. 

Mathieu  dit  que  Jérémi  a  prédit 
que  le  Christ  serait  trahi  pour  trente 
pièces  d'argent  ,  et  il  n'y  a  pas  un 
mot  de  cela  dans  Jérémie.  J'en  suis 
facile  5  mais  voilà  l'Evangile  qui 
ment. 

Et  le  mensonge  est  si  bien  avéré, 
que  Sjint-Jércme  5  votre  grand  saint 
Jérôme,  le  plus  éloquent  des  Pères 
du  désert  j  dit,  de  Opt.  gen.  inter- 
pret.  ,    que    les    citations  de   Saint- 
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Mathieu  ne  s'accordent  pas  avec  la 
Yersioii  grecque.  Quanta  sit  inter 
Mathœuni  et  septiiaginta  verboriiin 
ordînisque  dlscordia  ,  sic  admira- 
bejis  ,  si  liehraïciim  videas  ^  sensus- 
que  contrarias  est. 

Il  est  dur  pour  vous,  mon  cher 
abbé  y  qu'un  de  vos  plus  grands 
saints  donne  un  démenti  formel  à 
l'Evangile;  et  Saint -Jérôme  n'a  pas 
tout  relevé.  Saint-Luc  ,  après  nous 
avoir  fait  le  ditîsil  du  cortège  bril- 
lant et  bruyant  au  milieu  duquel 
ï)ieu  viendra  juger  les  vivians  et  les 
imorts  à  la  fin  du  nionde  ,  ajoute  : 
En  vérité  ,  Je  vous  dis  que  la  géné- 
ration actuelle  ne  passera  point  que 
tout  cela  ne  s'accomplisse.  Il  s'est 
écoulé  bien  des  générations  depuis  ce 
temps-là.  Encore  un  mensonge. 

Saint-Pierre  dit  :  Nous  attendons 
de  nouveaux  cieux  et  une  nouvelle 
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terre.  Ep.   ait.  4-  encore  un  men- 


songe. 


Saint-Paul  ment  comme  les  autres , 
ou  d'après  les  autres. 

Il  dit  aux  habitans  de  Thessalo- 
nique  j  v.  i6.  Car  aussitôt  que  le 
signal  aura  été  donné  par  rarchange 
et  par  la  trompette  de  Dieu^  le  Sei- 
gneur lui-même  descendra  du  ciel ,  et 
ceux  qui  seront  morts  en  Jésus-Clirist 
ressusciteront  les  premiers. 

Et  u.  l'j  :  Puis  nous  ,  qui  sommes 
vivans  et  qui  seront  demeurés  jus- 
qu'alors ,  nous  serons  emportés  avec 
eux  dans  les  nuées  ,  pour  aller  au- 
devant  du  Seigneur  au  milieu  de 
Fair  ,  et  ainsi  nous  vivrons  pour  ja- 
mais dans  le  Seigneur.  Au  reste  , 
cette  opinion  de  la  fin  prochaine  du 
monde  ,  fut  soigneusement  entrete- 
nue pendant  plusieurs  sièles.  Une 
multitude  de   donations  aux  moines 

A* 
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tîommenoaient  par  ces  mots  :  Ad 
sentante  mundi  pespero  y  etc.  ce  qui 
veut  dire  :  La  Jîn  du  inonde  appro- 
chant; et  les  moines,  qui  annonçaient 
la  fin  du  monde ,  prenaient  toujours. 
Revenons  à  nos  livres. 

Pourquoi  Paul  reprend  -  il  Pierre 
qui  judaïsait  ,  lorsqu'il  judaïsa  lui- 
même  pendant  huit  jours  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem  ,  d'après  le  conseil 
de  Saint-Jacques  ? 

Pourquoi  écrit-il  aux  Galates  :  Si 
Vous  vous  faites  circoncire  ,  Jésus  ne 
vous  servira  de  rien  ;  et  après  avoir 
écrit  cela  ,  il  circoncit  son  disciple 
Timothée  ? 

Pourquoi  écrit-il  aux  Corintliiens  , 
Ep.  1 1  :  Je  ne  pardonnerai  à  aucun  de 
ceux  qui  ont  péché  ^  ni  aux  autres?  A 
qui  donc  pardonnera-t-il  ? 

Pourquoi  déclare -t- il  devant  le 
grand  -  prêtre  ,  qu^on   le   persécute 
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parce  qu'il  est  pharisien  ?  ïl  ment  , 
parce  qu'il  était  chrétien.  11  ment, 
parce  qu'on  ne  persécutait  pas  les 
Pharisiens,  et  ce  n'est  point  par  igno- 
rance qu'il  ment  ici  ;  il  ment  sciem- 
ment, et  contre  sa  conscience.  Act. 
Apos.  cap.  xxni,  v.  6. 

Au  surplus  ,  Saint-Pierre  lui  avait 
donné  l'exemple;  il  avait  commencé 
son  apostolat  par  renier  son  divin 
maître,  comme  Aaron  avait  commencé 
le  sien  par  l'adoration  d'un  veau 
d'or. 

Pour  la  seconde  fois  ,  mon  abbé 
était  exaspéré.  Là  ,  là  ,  lui  dis-je  , 
remettez  -  vous.  Erasme  ,  qui  vous 
valait  bien  ,  étourdi  de  tout  cela 
comme  vous,  finit  comme  vous  par 
ne  plus  savoir  ce  qu'il  dit.  Il  avoue 
que  l'Esprit  divin  permettait  aux 
Apôtres  de  s'égarer.  Splritus  ille  di- 
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idtius  inentiiun  ^épostolicarum  mo- 
derator  ,  passas  est ,  suos  ignorare 
qiiœdam  et  labi.  InMathœ. ,  lih.  ii. 
Mais  Erasme  a  tort  ;  un  tliéologien 
ne  doit  pas  faire  de  ces  aveux-là.  Ne 
croyez  pas  ,  au  reste  ,  que  les  pre- 
miers Clirétiens  fussent  plus  d'ac- 
cord que  nous  sur  leurs  livres.  Les 
Alloges  j  les  Théodosiens  rejetèrent 
toujours  celui  de  Saint-Jean  ;  ils  en 
parlaient  avec  mépris ,  à  ce  que  nous 
apprend  Saint  -  Epipliane  ,  dans  sa 
34^  Homélie. 

Mais  aussi  ,  messieurs  ,  pourquoi 
n'avoir  pas  supprimé  ou  refait  tous 
ces  livres  -  là  ^  lorsque  vous  seuls 
saviez  lire  ,  lorsque  rimprlmerie 
ne  les  avait  pas  mis  dans  les  mî<ins 
de  tout  le  monde  ?  Ah  !  c'est  quQ 
vous  avez  cru  que  les  hommes  crou- 
piraient dans  l'ignorance  où  vous 
les  entreteniez  ,  selon  le  passage  de 
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l'Evangile  :  «  Bienheureux  les  pauvres 
d'esprit  » . 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  pères  de 
l'Eglise  ,  jusqu'à  Irénée  ,  ne  citent 
aucun  passage  des  quatre  Evangiles. 
Vous  vous  fâcherez  encore  si  vous 
voulez  5  l'abbé  ,  mais  je  les  crois  faits 
après  coup,  et  je  vous  prouve  qu'ils 
sont  mal  faits. 

Nous  venons  de  voir  que  les  pre- 
miers Chrétiens  attendaient  la  fin 
du  monde  et  la  résurrection  des  morts. 
Ils  croyaient  donc  à  une  autre  vie  , 
et  par  conséquent  à  uname  i  m- 
mortelle.  La  plupart  des  sectes  jui\es 
rejetaient  cette  opinion  ;  les  Phari- 
siens l'admirent  ,  et  Jésus  n'aimait 
pas  les  Pharisiens  :  Jfeésus  aurait-il  été 
matérialiste?  Cette  idée  me  rappelle 
un  mot  de  Pic  de  la  Mirandole  à 
Alexandre  ^'i  :  Je  crois  ,  le  bon  Dieu 
me   pardonne  ,    que    Aotrc    sainteté 
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n'est  pas  chrétienne.  Je  ne  le  crois  pas 
non  plus  ,  lui  répondit  le  pape. 

Que  Jésus  ait  été  matérialiste  ou 
non,  mon  confesseur  compte  bien  sur 
la  résurrection  générale;  mais  le  mar- 
quis d"Argens  et  Voltaire  ,  qui  n'en 
Savent  pas  tant  que  mon  confesseur, 
trouvent  de  grandes  diiîicultés  dans 
cette  affaire  -  là.  Voilà  comment  ils 
s'expriment  à-peu-près. 

Chaque  homme  reprendra  ,  dit-on  , 
précisément  le  même  corps  qu'il  avait. 
Diable  ,  c'est  beau  ,  çà  ! 

Mais  comment  chacun  retrouvera- 
t-il  ses  membres  ?  Notre  corps  est , 
pendant  la  vie  ,  dans  un  changement 
continuel.  Nou^n'avons  rien,  à  cin- 
quante  ans,  du  corps  ou  était  logée 
notre  ame  à  vingt. 

Un  enfant  m  eurt  dans  4e  ventre  de 
sa  mère,  juste  au  moment  qu'il  vient 
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de  recevoir  une  ame.  Ressuscitera- 
t-il  foetus  j  ou  garçon ,  ou  homme  ? 
Si  fœtus ,  à  quoi  bon  ?  si  garçon  ou 
homme,  d'où  lui  viendra  sa  subs' 
tance  ? 

Un  soldat  va  au  Canada .  Il  se  trouve 
que,  par  un  hazard  assez  commun  ,  il 
manque  de  nourriture.  Il  est  forcé 
de  manger  d'un  iroquois  qu'il  a  tué 
la  veille.  Cet  iroquois  s'était  nourri 
de  jésuites  pendant  deux  ou  trois 
mois.  Une  partie  de  son  corps  était 
devenue  jésuite.  Voilà  le  corps  de 
ce  soldat  composé  d'iroquois  ,  de  jé- 
suites j  et  de  tout  ce  qu'il  a  mangé 
auparavant.  Comment  chacun repren- 
dra-t-il  précisément  ce  qui  lui  appar- 
tient? etc.  etc. 

«  Hé,  monsieur,  me  dit  mon  con- 
»  fesseur,  nevoyez-vouspasqueDieu 
»  créera  de  la  chair  pour  compléter 
»  les  corps    incomplets.  —  Et   ceujc 
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»  doiît  il  ne  sera  rien  resté  du  tout? 
»  —  Croyez-J^^ous  qu'il  soit  difficile  à 
»  Dieu  de  les  créer  en  entier? — Mais, 
»  mon  cher  maître ,  s'il  y  a  création 
»  en  tout  ou  en  partie ,  ce  n'est  plus 
>i  résurrection.  Et  comment  ces  mil- 
))  liards  de  milliards  de  corps  tien- 
»  dront-ils  dans  la  petite  vallée  de 
»  Josapliatj  où  on  ne  ferait  pas  entrer 
»  dix  mille    hommes?  —  Hé,  mon- 

»  sieur,  ils  y   tiendront ils  y 

»  tiendront  les  uns  sur  les  autres. 
»  —  Mon  cher  maître  ,  Dieu  nous 
»  garde  d'être  dessous. 

»  Dites-moi  un  peu  dans  quel  état 
»  nous  ressusciterons  ?  Dieu  n'aura 
))  pas  conservé  nos  habits,  comme 
»  ceux  des  Hébreux  du  désert.  —  Je 
»  SUIS,  pour  cette  fois,  de  votre  opi- 
n  nion^  monsieur;  oui,  nous  ressus- 
»  citerons  nus  ,  et  ce  qui  me  le 
î)  fait  croire,  c'est  qu'Origène  ,  saint 
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»  Jérôme,  saint  Atlianase  ,  saint  Ba- 
»  sile  croient  que  les  femmes  ne  res- 
»  susciteront  point  avec  leur  sexe. 
»  — Ces  saints-là  sont  bien  modestes; 
»  mais  si  les  femmes  ressuscitent 
))  sans  sexe,  dites -moi  ce  que  les 
))  hommes  feront  du  leur?  Si  certain 
»  bijou  ne  doit  servir  à  rien,  ce  nVst 
>)  pas  la  peine  qu'il  ressuscite  j  et 
^»  puis,  docteur,  pourquoi  le  laisser 
))  voir  aux  femmes  inhabiles  à  en 
»  user?  Dieu  You(h'ait-il  renouveler 
»  sa  farce  usée  du  fruit  défendu  ? 
»  La  reine  Cléopâtre  demandait 
»  très- sérieusement  aux  Juifs  d'A- 
»  lexandrie,  c'est-à  dire  aux  princi- 
»  paux  d'entr'eux,  qui  lui  parlaient 
»  ressurrection,  si  les  femmes  ressus- 
»  citeraient  nues  ou  habillées.  Ces 
■>->  pauvres  diubles,  qui  n'en  savaient 
»  pas  aussi  long  que  saint  Athanase 
»  et  compagnie,  restèrent  muets ^  et 
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»i  la  reine  prononça  que  les  femmes 
))  ressusciteraient  habilées  ,  parce  que 
»  peu  d'entr'elles  gagnent  à  se  mon- 
0  trer  sans  chemise ,  et  que  nous  , 
»  êtres  fantasques,  nous  voulons  tou- 
»  jours  voir  ce  qui  est  caché  ,  sauf  à 
»  être  punisde  notre  curiosité.  OC!éo- 
»  pâtre!  Cléo])âtre!  delà  coquetterie, 
»  même  au  moment  de  la  résurrec- 
»  tion!  Vous  étiez  bien  femme,  grande 
»  reine!  » 

Cette  discussion  nous  mène  droit 
en  Enfer,  où  doivent  aller  les  quatre- 
vingt  -  dix  -  neuf  centièmes  des 
hommes,  ainsi  que  Dieu  le  père  Ta 
rangé  dans  sa  sagesse.  Dieu-Jésus  y 
est  descendu  après  sa  mort  ,  et  ne 
nous  en  a  rien  appris  après  sa  ré- 
surrection :  ce  Dieu-là  ne  fait  jamais 
rien  à  propos.  Enfin ,  il  y  est  des- 
cendu j  le  fait  est  devenu  article  de  foi. 


C  ^9  ) 
Voyons  un  peu  quand  on  a  imaginé 


ce  dognie-là. 


Notre  symbole  s'appelle  le  Sym- 
bole des  Apôtres ,  et  les  Apôtres  ne 
parlent  pas  de  leur  Symbole.  11  est 
fort  extraordinaire  que  saint  Luc  ait 
oublié  d'insérer  cette  pièce  impor- 
tante dans  son  Evangile,  que  saint 
Paul,  grand  écrivain  ,  n'en  dise  pas 
lui  mot.  Ab  !  je  vois  ce  que  c'^est , 
c'est  qu'd  n'y  avait  pas  de  Symbole. 
Eu  effet ,  un  prêtre  d'Aquilée ,  nom- 
mé Ptufjin  ,  est  le  premi«r  qui  en 
parle  ,  quatre  cents  ans  après  la  mort 
de  Jésus. 

Du  temps  de  saint  Irénée,  on  avait 
un  Symbole  essentiellementdifférent 
du  nôtre.  De  concile  en  concile  on  le 
cbangea,  on  le  mitigea ,  selon  que  le 
Saint  -Esprit  supprimait  ou  inspirait 
de  nouveaux  articles  de  foi. 
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Au  premier  concile  de  Constan- 
tinople,  convoqué  eu  38i  par  l'em- 
pereur Tliéodose,  on  le  finit  à  peu 
près.  Toujours  Fhabit  d'Arlequin, 
toujours  des  pièces  et  des  morceaux. 

Enfin  notre  Credo ,  tel  que  le  Saint- 
Esprit  l'a  fait  en  six  ou  sept  fijis,  doit 
être  du  cinquième  siècle,  car  il  est 
postérieur  à  celui  de  Constantinople 
et  c'est  dans  celui-là  que  Jésus  descend 
aux  Enfers. 

Je  le  répète,  messieurs,  il  est  mal- 
adroit à  vous  ,  lorsqu'un  homme 
qui  savait  lire  était  un  être  si  éton^ 
nant  ,  si  précieux  ,  qu'en  France  , 
en  Angleterre  ,  en  Allemagne ^  on 
lui  accordait  sa  grâce,  quel  que  fût 
le  délit  ,  ce  qoi  s'appelait  bënéfic& 
de  Clergle  ,  il  est  mal-adroit  à  vous 
de  n'avoir  pas  intercalé  dans  les 
Evangiles,  dans  les  livres  des  Apô- 


très,  quelque  pelit  passage  innocent 
qui  appuie  cette  descente  aux  Enfers: 
Saint-Jérome  et  Saint- Augustin,  qui 
en  parlent  les  premiers  ,  et  qui  sans 
doute  avaient  puisé  à  la  source,  au- 
raient dû  nous  dire  ce  que  c'est  que 
cet  Enfer,  et  oii  il  est.  C'est  peut- 
être  le  trou  de  Saint-Patrice  ,  en  Ir- 
lande, dont  on  trouve  les  détailsmer- 
veilleux  dans  la  Bibliotbècue  bleue. 
Lisez  ,  je  vous  prie  ,  Thistoire  de 
l'Enfer  de  Saint,Patrice;  c'est  un  ex- 
cellent livre  ,  et  il  ne  coûte  que  la 
bagatelle  de  six  sous. 

Ab  !  je  me  rappelle Saint- 
Pierre  dit,  dans  sa  première  Epître  , 
et  Dieu  sait  où  le  péclieur  de  tur- 
bots a  appris  à  écr;re  ;  il  dit  dans  sa 
première  Epître,  faite  par  lui  ou  par 
un  autre: Le  Cbristest  mort  une  fois 

pour  nos  pécbés mort ,  à  la 

vérité  ,  en  cbair,  mais  ressuscité   en 


esprit ,  par  lequel  il  alla  prêcher  aux 
esprits  qui  étaient  en  prison.  Voilà  une 
autorité  irrécusable  en  faveur  de  la 
descente  aux  enfers.  Mais  , 

Ressusciter  en  esprit  j  ne  veut  pas 
dire  que  son  corps  sortit  du  sépulcre 
le  troisième  jour;  il  me  semble  que 
cela  veut  dire  que  le  corpsy resta, et 
ici  Saint-Pierre,  loin  d'être  orthodoxe, 
est  hérétique.  Le  voilà  de  Tavis  des 
Corinthiens.  Mais, 

Prêcher  les  esprits  qui  étaient  en 
prison  ,  ne  veut  pas  dire  prêcher  les 
Saints,  parce  que  le  Paradis  n'est  pas 
une  prison.  Cela  ne  veut  pas  dire 
non  plus  prêcher  les  âmes  du  Pur- 
gatoire ,  parce  que  ,  du  temps  de 
Saint-Pierre,  le  Purgatoire  n'était  pas 
inventé.  C'étaient  donc  les  damnés 
que  Dieu.  Jésus  prêchait.  Prêcher 
des  gens  condamnés  pour  l'éternité 
toute  entière,  des  gens  qui  ne  peu- 
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vent    rien    gagner   en   s'amandant  , 
c'est   se    moquer  d'eux   ,    c'est  une 
mauvaise  plaisanterie.  Dieu-Jésus  était 
donc  goguenard  ?    Je    ne  crois  pas 
qu'aucun  père  de  l'Eglise  ,  qu'aucun 
doctenr  de  Sorbonne  même  ,  ait  fait 
ces  petites   et  insignifiantes  observa- 
tions; mais  je  sais  que  le  Saint-Esprit 
s'aperçut,  plus  tard  ,    qu'il    était  ab- 
surde   d'envoyer  Jésus  aux  Enfers  , 
où  il  n'avait  que  faire,  à  moins  qu'il 
n'y  allât  pour  attiser  le  feu. 

Comme  nne  pièce  de  plus  ,    une 

pièce  de  moins  ne  fait  rien  à  un  habit 

d'Arlequin  ,   le   Saint  -  Esprit  souffla 

au  cinquième  siècle  ,   à   un    nommé 

Pierre  Clirisologue  ,  garçon  reconnu 

pour  être  inventif,  qu'il  y  avait  des 

Limbes.   Ces  Limbes  sont   un  Enfer 

adouci ,  un  faubourg  d'Enfer,  comme 

les    appelle  le  vieillard   de  Ferney. 

C'esl    dans   ces    Limbes    que  ,    par 
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rétroaction^  et  de  son  autorité  privée, 
Pierre  Chrisologue  logea  les  patriar- 
ches morts  sans  baptême,  et  c'est  de 
là  que  Dieu-Jésus  yint  les  tirer.  Ceci 
explique  et  concilie  tout.  C'est  dom- 
mage qu'on  se  soit  avisé  si  tard  de  cet 
avisoire-là. 

On  s'avisa  plus  tard  encore  du  Pur- 
gatoire _,  et  je  ne  sais  quand  on  s'en 
avisa.  J'en  suis  facile,  car  je  n'ai  rien 
de  caché  pour  vous,  docteur  ,  et  je 
vous  le  dirais  tout  de  même.  Ce  que 
je  puis  vous  assurer ,  c'est  que  les 
anciens  Brachmanes,  environ  35oo 
ans  avant  la  naisance  de  Jésus-Christ, 
avaient  inventé  un  Purgatoire  où  les 
anges  rebelles  devaient  passer  mille 
ans.  J'ai  oublié  cela  dans  mon  pre- 
mier chapitre,  et  je  vous  en  demande 
pardon. 

Ce   que  je  puis  vous  assurer  en- 
core , 
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core,  c''estque  ceux  d'entre  les  chré- 
tiens qui  adoptèrent  les  premiers  le 
Purgatoire ,  furent  traités  d'héré- 
tiques. Saint  Augustin  condamne  ou- 
verteriient  les  disciples  d'Origène,  qui 
admettaient  ce  lieu  de  purgation,  un 
peu  dure,  à  la  yérité;  mais  on  tire 
les  âmes  du  Purgatoire  avec  des  priè- 
res, on  n'a  des  prières  qu'avec  de 
l'argent,  et  les  parties  intéressées  sou- 
tinrent le  dogme  du  Purgatoire,  en 
dépit  de  Saint  Augustin. 

C'est  assez  parler  Enfer ,  Limhes 
et  Purgatoire  :  que  notre  Dieu  rusé, 
vindicatif  et  barbare  tourmente  tant 
qu'il  voudra  ses  créatures  ,  qui  ne 
sont  que  ce  qu'il  les  a  faites  ,  à  la 
bonne  heure.  Il  ne  nous  tient  pas 
encore ,  et  voyons  un  peu  ce  que 
c'est  que  son  saint  Paradis,  où  il  est 
si  difficile  d'entrer.  Voyons  s'il  vaut 
les    sacrifices   qu'on  nous   impose  ; 

n.  B 
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nous  reviendrons  après  à  ces  sacrifi- 
ces dont  tout  le  monde  parle,  et  que 
personne  ne  fait. 

Le  Paradis, ...  le  Paradis. ...  ah  ! 
vous  êtes  impatientes  ,  mesdames  ? 
vous  brûlez  de  savoir  si  vous  y  serez 
toujours  belles ,  si  vos  amans  y  se- 
ront constans,  si  vous  seules  y  jouirez 
du  doux  plaisir  de  Finconstance ,  si 
vos  sens,  bornés  ici-bas  ,  s'étendront 
en  proportion  de  vos  désirs.  Je  lis 
dans  vos  yeux,  vous  voulez  bien  des 
choses  ;  mais  ces  biens  ineffables  ne 
«e  gagnent  pas  en  courant  les  bals,  les 
spectacles  ,  les  rendez-vous.  Voyons 
cependant  en  quoi  consistent  ces 
biens  ineffables. 

Vous  goûterez  par  le  sens  de  l'ouie 
le  plaisir  des  sens ,  dit  saint  Jugustin^ 
chap.  2  et  5,  n,  i49  Voilà  pour- 
quoi les  petites  filles  de  quinze  ans, 
bien  élevées  3  et  qui  savent  bien  leur 
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catéchisme  ,  croient  encore  que  ]cs 
enfans  se  font  par  Foreille. 

Vous  ne  cesserez  jamais  de  jouer 
de  la  guitare  et  de  chanter.  Chan- 
ter pendant  toute  l'éternité  ,  c'est 
un  peu  long  ;  mais  Plazza  le  veut 
ainsi ,  pctge  5o6.  Il  dit  encore  ,  ce 
Plazza,  que  vous  aurez  trois  mobili- 
tés ;  des  plaisirs  sans  chatouillement, 
des  caresses  sans  molesse ,  des  vo- 
luptés sans  excès.  Je  ne  sais  si  Plazza 
entend  par  ces  paroles  les  jouissances 
de  la  musique  ;  mais  j'avoue  que  je 
ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  trois  mo- 
bilités, et  je  soupçonne  fort  le  doc- 
teur Plazza  de  ne  pas  le  savoir  plus 
que  moi. 

Les  bienheureux  seront  rassasiés 
sans  dégoût,  et  ils  jouiront  de  la  santé 

sans  maladie Sans  maladie  !  dit 

finement  saint  Prosper  ,  no.  ^32. 

Et  saint  Thomas ,  mesdames,  c'est 
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lui  qu'il  faut  li^e,  et  je  suis  certain 
que  vous  ne  Tavez  par  lu.  N'avoir 
pas  lu  saint  Thomas ,  surnommé ,  à 
si  juste  titre  ,  Vange  de  V école  ! 
Avant  de  vous  rapporter  ce  qu'il  dit 
du  Paradis,  je  veux  vous  donner  un 
'  échantillon  de  son  style  et  de  ses 
idées. 

11  nous  dit  que  les  anges  sont 
corporels ,  par  rapport  à  Dieu  :  ils 
devraient  plutôt  l'être  par  rapport 
à  nous  3  qui  ne  pouvons  voir  des 
esprits. 

Il  nous  dit  que  Tame  reçoit  son 
être  dans  le  corps;  ce  qui  revient  à 
mon  système Vous  vous  rap- 
pelez bien?  Dieu  à  sa  voûte  de  cris- 
tal ,   et    soufflant    des    âmes   quand 

vous  faites ,  mesdames  ,  ah  ! 

ah! ah! 

Saint  Thomas  ajoute  que  l'ame 
est  végétative ,  seusitive  et  intellec- 
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tuelle.  Sensitive,  peut-être;  intellec- 
tuelle ,  sans  cloute  ;  végétative ,  non  : 
elle  serait  matérielle. 

Il  assure  que  Tame  est  tout  en 
tout,  et  tout  en  chaque  partie.  Ce 
cher  homme  -  là  nous  triple  ,  nous 
décuple  les  âmes,  comme  on  a  fait 
de  la  sainte  Trinité,  et  de  Dieu  Jésus 
dans  la  très-sainte  Eucharistie. 

Il  demande  quelle  est  la  cause  ef- 
ficiente et  formelle  du  corps  :  que  ne 
demandait-il  cela  à  son  père?  Moi, 
qui  ne  suis  qu'une  bête  ,  j'ai  tou- 
jours cru  que  la  cause  des  corps 
était   dans   la  semence. 

Il  nous  apprend  que  le  baptême 
régénère  par  lui-même  ,  et  par  acci- 
dent :  s'il  régénère  par  lui-même ,  à 
quoi  bon  Taccident? 

Saint  Thomas  5  mesdames,  a  fait 
de  gros  volumes  dans  ce  genre-là,  et 
ces   gros    volumes  lui    ont  fait  une 
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grosse    réputation.    Supplément    au 
chapitre  des  réputations  usurpées. 

Je  conçois  aisément  que  Téchan- 
tillon  que  je  viens  de  vous  donner 
du  savoir  faire  de  Fange  de  l'école  , 
ne  vous  donnera  pas  la  tentation  de 
le  lire.  Pourquoi  ce  maudit  arbre  de 
la  science  ne  ressemblait-il  pas  aux 
œuvres  de  saint  Thomas?  Vous  n'y 
eussiez  pas  touché  ,  mesdames. 

Peu  satisfaites  de  ce  que  saint 
Augustin  5  Plazza^  saint  Prosper  di- 
sent du  Paradis  ,  vous  voulez  savoir 
ce  quVn  pense  saint  Thomas ,  dût-il 
déraisonner  là-dessus  comme  sur  le 
reste  :  hé  bien  !  mesdames ,  voilà  ce 
qu'il  en  dit,  supplém. ,  paH.  3^  g^ 

L''odorat  des  corps  glorieux  sera 
parfait ,  et  Tlmmide  ne  l'affaiblira 
pas.  Je  conçois  parfaitement  qu'une 
ame  n'ait  pas  de  pituite;  mais  je  ne 
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trouve  pas  la.  félicité  suprême  à  avoir 
le  cerveau  sec. 

Il  rlit  dans  sa  pai't.  i  quest.  102  , 
qu*'il  y  a  trois  Paradis  :  le  terrestre  , 
le  céleste  ,  le  spirituel.  Il  est  assez 
difBcile  qu'une  aine  ou  qu'un  corps 
soit  dans  trois  Paradis  à  la  fois.  Le 
nombre  trois  était  alors  de  mode ,  et 
nous  ramènera  tout  naturellement  à 
la  sainte  Trinité,  qui  vaut  bien  qu'on 
s'en  occupe  un  peu. 

Voilà j  mesdames,  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  du  Paradis  ,  et  j'ai 
invoqué  les  autorités  les  plus  respec- 
tables. Vous  froncez  le  sourcil  ?  ce 
Paradis-là  ne  vous  tenterait  point? 
Vive  celui  de  Mahomet  ,  n'est  -  ce 
pas  ?  Ce  coquin  de  Mahomet  con- 
naissait le  cœur  humain  mieux  que 
nos  pères  de  PEglise. 

Mais  sa vez-vous  ,  mesdames,  que^ 
bien  que  le  Paradis  des  Chrétiens  vous 
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paraisse  insipide  ' ,  il  y  a  bien  dés 
choses  à  faire  pour  Fobtenir  ;  et , 
toutes  réflexions  faites,  il  vaut  mieux 
encore  faire  des  ^nfans  par  Toreille, 
ou  avoir  le  cerveau  sec ,  que  de  brû- 
ler pondant  tQute  une. éternité  :  c'est 
bien  long^  toute  une  éternité  ! 

Examinons  ce  que  vous  avez  à  faire 
pour  vous  garantir  de  la  grillade  :nous 
reviendrons  après  à  la  très -sainte 
Trinité. 

Vous  observerez  d'abord  ,  mes- 
sieurs ^  que,  selon  nos  chers  abbés, 
il  n'y  avait  point  de  véritable  vertu 
5ur  la  terre  avant  que  Dieu  -  Jésus 
nous  apportât  la  sienne  :  il  existait 
pourtant  avant  lui  des  sociétés  an- 
ciennes et  nombreuses  ,  et  il  est 
difficile  qu'une  société  existe  sans 
morale.  JX'importe  ;  Socrate  ,  Con- 
fucius  5  Antonin  étaient  des  êtres 
immoraux.    Aristote     et    Epictète  j 
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qui  recommandent  la  pureté  dans 
le  discours;  Tibulle,  qui  dit  :  casta 
placent  supeiis  ;  les  Romains  ,  qui 
avaient  des  lois  contre  l'adultère  ; 
les  Siamois j  qui,'  de  l'aveu  du  P.  Ta- 
cliardj  en  ont  une  qui  défend  non- 
seulement  les  actions  déshonnêtes, 
mais  les  pensées  et  les  désirs  im- 
purs :  tous  ces  gens-là  étaient  des 
monstres. 

Voyons  donc  ces  vertus  sublimes 
si  au-dessus  de  celles  de  ces  malheu- 
reux païens  :  d'abord,  vous  aimerez 
Dieu  par- dessus  toutes  choses,  et 
votre  prochain  comme  vous-même. 
Notis  avons  trouvé  que  ce  Dieu -là 
n'est  pas  aimable  du  tout  ;  ensuite  il 
n'est  pas  visible  ;  et  comment  aimer 
par -dessus  toutes  choses  mi  être 
qu'on  ne  connaît  pas  ,  et  dont  on 
n'entend  raconter  que  des  extrava- 
gances? Quand  Texécution  d'un  pré- 
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cepte  est  impossible ,  le  précepte  ne 
Taut  rien. 

Quant  à  l'amour  du  prochain^  c'est 
autre  chose.  Il  est  très-doux  d'obéir 
à  l'Eglise  ,  lorsque  ce  procliain-là  se 
présente  sous  la  forme  d'un  jeune 
homme  dessiné  à  peu  prés  comme 
l'Apollon  du  Belvédère;  n'est-il  pas 
vrai  5  mesdames?  mais  vouloir  que 
l'amour  du  prochain  s'étende  sur  tous 
les  hommes,  c'est  trop.  Ce  ne  serait 
pas  assez  d'un  cœur  ,  et  puis  votre 
directeur  vous  dirait,  mesdames,,  que 
vous  êtes  des  catins  ;  car  ces  mes- 
sieurs se  contredisent  toujours  en  mo- 
rale comme  en  dogme  j  et  je  le  prouve 
tout  de  suite. 

La  crainte  du  Seigneur  est  le 
commencement  de  la  sagesse,  dit  le 
second  précepte.  Comment  concilier 
«et    amour   extrême   de   Dieu  avec 
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cette  terreur  profonde  dont  on  doit 
être  pénétré  devant  lui  ?  encore  une 
balourdise  ,  docteur.  Sénèque  ,  qui 
était  bien  aussi  docteur  que  vous^ 
dit  qu'un  homme  sensé  ne  peut  crain- 
dre les  Dieux,  parce  qu'on  ne  peut 
aimer  ce  qu'on  craint.  Deos  nemo 
sanus  timet,furor  enim  est  metuere 
salutaria ,  nec  quisqunm  amat  quod 
timet.  De  Benef. ,  4* 

Ailleurs  on  conte  qu'il  vaut  mieux 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Je  ne 
dirais  pas  non  ,  si  cette  doctrine -là 
n'avait  pas  formé  des  Jacques  Clé- 
ment ,  des  Jean  Chatel,  des  Ravail- 
lac.  C'est  avec  cette  maxime -là  que 
nos  chers  abbés  furent  toujours  les 
maîtres  du  sort  des  rois;  et^  rigou- 
reusement parlant,  on  ne  peut  pas 
leur  en  faire  de  reproches  ,  car  saint 
Thomas  d'Aquin  ,  un  de  leurs  guides 
spirituels,  a  formellement  prêché  le 
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régicide.  Voyez  les  Coups  d'Etat , 
tome  2j  page  33. 

L'Evangile  dit  :  Donnez  votre  tu- 
nique quand  on  vous  vole  votre 
manteau.  Quand  on  vous  donne  un 
soufflet  ,  tendez  l'autre  joue  ;  c'est 
fort  aisé  à  dire  :  mais  si  je  donne 
ma  tunique  quand  on  m'aura  pris 
mon  manteau  5  j'encouragerai  le  vol, 
<et  j'aurai  tort.  Si  je  tends  l'autre 
joue  quand  on  me  donnera  un  souf- 
jQet,  je  renonce  au  soin  de  ma  con- 
servation y  qui  est  de  droit  naturel  , 
et  puis  les  autres  chrétiens  mes 
confrères  me  montreront  au  doigt  ; 
me  mépriseront  comme  un  lâche  , 
et  ce  sera  à  qui  me  donnera  des 
soufflets.  Ce  précepte- là  n'est  pas 
«ncore  bon. 

Saint  Mathieu  dit,  c/myy.  6  ,  v.  25.* 
Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez 
ce  que  vous  av&z,  et  donnez  l'argent 
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aux  pauvres.  Il  est  très-beau  d'être 
parfait  ,  mais  il  est  dur  de  mourir 
de  faim  ,  et  c'est  ce  qui  m'arri- 
vera  ,  si  mes  confrères  les  chrétiens 
ne  vendent  pas  aussi  ce  qu'ils  ont 
pour  m'en  donner  l'argent.  Ce  pré- 
cepte-là favorise  ouvertement  la  fai- 
néantise :  il  ne  vaut  rien. 

Il  est  très-louable  sans  doute  de 
faire  l'aumône  ,  mais  quand  vous  la 
ferez,  mesdames,  évitez  les  pauvres 
du  caractère  de  saint  Pierre  j  il  ai- 
mait beaucoup  qu'on  lui  donnât ,  et 
c'est  assez  naturel  à  un  homme  qui 
n'a  rien  ;  mais  il  fit  mourir  Anania 
et  Zaphira,  qui,  selon  le  précepte  , 
lui  avaient  apporté  tout  ce  qu'ils 
avaient ,  à  quelquç  chose  près.  Or 
l'Evangile  ne  dit  pas  que  les  pau- 
vres à  qui  on  fait  la  charité, aient  le 
droit  d'etoufier  ceux  qui  gardent  de 
quoi  vivre. 
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Vous  ne  croiriez  pas  ,  mesdames  , 
que  rignorance  la  plus  profonde  ait 
élé  de  tout  temps  en  grande  recom- 
mandation parmi  les  chrétiens.  Vous 
me  demanderez  comment  Figno- 
rance  peut  être  vertu;  je  vous  dirai 
que  c'est  vertu  d'humilité.  Vous  me 
demanderez  ce  que  c'est  qu'une  vertu 
qui  n'est  utile  ,  ni  à  soi  ,  ni  aux 
autres;  je  vous  dirai  que  c'est  une 
vertu  chrétienne.  Voici  au  reste  une 
autorité  en  faveur  de  l'ignorance. 
Saint  Jérôme  dit  :  Geometrica  j 
arlthmetica ,  habent  in  sua  scien- 
tiâ  veritatem  ,  sed  non  ex  scientiâ 
illa  5  scientiâ  pietatis.  Scientiâ  pie- 
tatis  est  nocere  Scripturas ,  et  intel- 
ligere  Prophetcis ,  È^angelia  c.re-. 
dere  ,  Proplietas  non  ignorare.  Ep, 
ad  Titum.  Cela  veut  dire  quil  y 
a  de  la  vérité  dans  la  géométrie 
et    V arithmétique  ;    mais    ce    n'est 
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pas' la  science  de  la  piété.  La  science 
de  la  piété  est  de  connaîti^e  V Ecri- 
ture sainte  j  d'entendre  les  PrO'  , 
phètes  ,  de  croire  à  V Evangile , 
de  ne  pas  ignorer  les  Prophètes. 
Saint  Ambroise  et  saint  Augustin 
parlent  dans  le  même  sens;  Tun,  de 
Ofjîciis  ,  lib.  I  ;  l'autre  j  de  Ordinis 
disciplina. 

Avant  eux,  saint  Paul  s'était  fait 
apporter  et  avait  brûlé  tous  les  livres 
qui  ne  convenaient  pas  h  ses  vues. 
Après  euXj  saint  Grégoire _,  pape,  fit 
détruire  beaucoup  de  manuscrits  ,  et 
il  agissait  conséquemment  d'après  ses 
principes.  Il  aurait  dû  défendre,  sous 
peine  d'excomunication  ,  d'appren- 
dre à  lire. 

Ce  n'est  pas  tout  d'être  ignorant , 
de  recevoir  des  soufflets,  de  donner 
tout  ce  qu'on  a ,  il  y  a  encore  des 
professions  qu'il  faut  soigneusement 
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éviter.  Saint  Jean  Chrysostôme  dit 
qu'un  marchand  ne  peut  plaire  a 
Dieu  5  qu'un  chrétien  ne  peut  être 
marchand  ,  et  qu'il  faut  le  chasser 
de  l'Eglise.  Il  se  fonde  sur  le  pas- 
sage du  pseaume  70  :  Je  n'ai  point 
connu  le  négoce.  Heureusement  nos 
jolies  marchandes  ne  lisent  pas  saint 
Jean  Chrysostôme  :  elle  ne  manque- 
raient pas  de  quitter  leurs  maris.... 
pourvu  qu'ils  leur  déplussent. 

Lactance  dit,  tome  i  page  iSy, 
qu'un  chrétien  ne  peut  être  ni  sol- 
dat 5  ni  accusateur.  Ce  serait  quel- 
que chose  de  beau  que  la  France  sans 
commerce  j  sans  armées  ,  sans  tribu- 
naux. Heureusement  on  n'est  pas  du 
tout  dévot  en  France,,  quoique  pour 
être  du  bon  ton,  il  faille  le  paraître 
beaucoup. 

Il  est  assez  extraordinaire   que, 
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contre  l'avis  de  Lactancej  nos  prê- 
tres veuillent  bien  bénir  nos  dra- 
peaux. Au  moment  d'une  affaire j 
chaque  parti  fait  bénir  les  siens, 
et  son  aumônier  prie  Dieu  de  lui 
faire  la  grâce  d'éqorgerson  procliain. 
Il  y  a  pourtant  un  parti  battu,  et 
ses  drapeaux  étaient  bénis  comme 
ceux  du  parti  qui  chante  le  Te  Deiiin 
en  action  de  grâces  du  sang  qu'il  a 
versé.  Pans  la  guerre  de  la  révolu- 
tion, on  ne  bénissait  pas  nos  dra- 
peaux, nous  n'avons  eu  affaire  qu'à 
des  drapeaux  bénis,  tt  nous  les 
avons  menés  lestement.  Oh  !  c'est 
une  chose  très-utde  qu'une  bénédic- 
tion. Je  reviens  aux  vertus  chré- 
tiennes. 

Ce  n'est  pas  tout,  mesdames,  d'être 
ignorant,  de  recevoir  des  soufflets, 
de  donner  tout  ce  qu'on  a,  d'être 
sans  commerce,   sans  armées,   sa-ns 
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tribunaux,  il  faut  encore  vivre  vierge  ; 
c'est  là  le  terme  de  la  perfection  re- 
commandéeparle  christianisme.  «Hé! 
»  monsieur,  que  tous  les  hommes 
»  veuillent  être  parfaits  seulement 
»  pendant  quarante  ans ,  adieu  le 
»  genre  humain.  —  Je  le  sais  bien, 
»  madame;  aussi  le  célibat  n'est  qu'une 
»  vertu  chrétienne. 

»  Saint  Justin  dit  que  Dieu  a 
1)  voulu  naître  d'une  vierge ,  afin 
»  d'abolir  la  génération  ordinaire. 
))  —  Monsieur j  votre  saint  est  un 
)j  sot.  —  C'est  synonyme,  madame; 
»  aussi  saint  Edouard  le  confesseur 
»  fat  saint  pour  s'être  abstenu  de 
»  femmes  toute  sa  vie.  Le  célibat 
»  causa  successivement  l'extinction 
»  de  toutes  les  familles  royales 
»  saxonnes  en  Angleterre.  Croiriez- 
»  vous  qu'un  moine  _,  nommé  ^u- 
»  giistiriy   consulta    saint    Grégoire, 
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))  pape,  pour  savoir  combien  il  faut 
»  de  temps  pour  qu'un  homme  qui 
>i  a  eu  commerce  avec  sa  femme, 
»  puisse  entrer  à  Téglise  et  être  ad- 
»  mis  à  la  communion  des  fidèles? 
»  —  Ce  moine-là  est-il  saint,  mon- 
j»  sieur?  —  Non,  madame.  —  Il  mé- 
»  ri  tait  de  l'être.  —  Je  suis  de  votre 
ji  avis. —  Ali,  ça^,  avez- vous  bientôt 
»  fini  avec  vos  vertus?  —  Encore 
X  une  petite ,  madame ,  dont  je  ne 
»  crois  pas  qu'aucun  père  de  l'Eglise 
»  ail  parlé. 

.  M  —  Ce  que  nous  pouvons  faire  de 
M  mieux  sans  doute,,  c'est  d'imiter 
»  en  tout  Jésus-Christ.  Or  Jésus- 
))  Christ,  mourant  volontairement, 
»  fut  nécesîiairement  suicide  :  il  faut 

M  nous    tuer     tous —  Ètes-vous 

»  fou?  —  Non.  —  Vous  plaisantez 
»  donc?  — Oui. 

»  Vous  ne   me  contestez  pas  ce  ■ 


»  pendant  qme  les  Trapistes  et  les 
»  Carmélites  ne  se  suicidassent  len- 
»  tement  ;  mais  laissons  le  suicide 
»  qui  ne  vous  plaît  pas,  et  qui  doit 
»  déplaire  à  une  femme  de  vingt 
»  ans,  vive  et  jolie.  Ajoutez  aux 
»  vertus  précédentes,  et  qui  sont 
»  de  rigueur,  les  pratiques  suivantes, 
»  et  vous  pourrez  espérer  d'entrer 
»  en  Par:ulis.  —  Dans  votre  vilain 
»  Paradis,  où  on  fait  des  en  fan  s  par 
)i  l'oreille,  où  on  trouva  des  saint 
»  Justin,  (les  /.  ugusîin  moine^  et 
»  semblable  canaille  j,  j'aime  pres- 
»  qu'autant  être  damnée.  Voyons 
»  cependant  si  vos  pratiques  sont 
»  aussi  ridicules  que  vos  vertus. 
»  Quelles  sont-elles  ? 

>y  — Prier  sans  relâche,  fréquenter 
»  les  églises,  renoncer  aux  plaisirs, 
»  vivre  dans  le  recueillement  et  la 
»  retraite,  faire  pénitence,  se  mor- 
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»  tifier...  —  En  voilà  assez,  en  voilà 
))  assez.  Quel  bien  résulte-t-il  pour 
»  la  société,  de  ces  pratiques  que  l'on 
»  peut  observer  sans  avoir  l'ombre 
»  d'une  vraie  vertu?  —  Aucun,  ma- 
»  dame.  —  Bien  certainement  je  ne 
»  nie  mortifierai  point;  je  me  vois 
»  d'avance  les  yeux  caves,  les  joues 
»  tirées,  le  teint  livide  :  je  me  fais 
i)  peur. 

»  Il  est,  madame,  certain  genre 
»  de  mortification  qui  n'entraîne 
»  pas  ces  suites  funestes.  Celui,  par 
»  exemple,  de  saint  Adhelme  et  du 
»  bienheureux  Robert  d'Arbrisselle, 
»  ne  les  empêchait  pas  d'être  frais 
;»  et  gaillards.  —  Et  comment  se  mor- 
»  tifiaient  ces  deux  messieurs-là  ? 

»  Madame^  saint  Adhelmè  et  le 
n  bienheureux  Robert  d'Arbriselle 
»  couchaient  avec  les  plus  jolies  filles 
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»  de  leur  temps,  afin  d'exciter  Tai- 
j»  guillon  de  la  chair,  et  d'avoir  le 
»  mérite  d'en  triompher.  Les  jolies 
»  filles  revenaient  tous  les  jours, 
»  par  ce  qu'elles  étaient  en  surelé 
;»  avec  les  hommes  saints,  ou  peut- 

»  être  parce  que et  les  mamans 

a  trouvaient  cela  très-bien.  —  Ces 
»  mamans-là  étaient  des  imbécilles. 
«  — C'étaient  des  femmes  selon  Dieu- 
»  Jésus. 

»  — Pré  tendez- vous,  monsieur,  que 
c  je  sois  aussi  une  femme  selon  Dieu- 
»  Jésus?, —  Je  ne  prétends  rien,  ma- 
»  dame.  — Ce  n'est  pas  au  moins  que 
»  je  ne  me  croie  assez  sure  de  moi 
»  pour  craindre  de  coucher  entre 
»  deux  jeunes  gens.  —  J'en  suis 
»  persuadé ,  madame  ;  et  puis  on 
w  éteint  la  bougie.  —  Pas  du  tout, 
»  on  la  laisse  allumée  —  Plus  il  y  a 
M  de  danger,  plus  il  y  a  de  mérite ^ 
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»  n'est-   ce  pas  ?  —  Cerlainement , 
»  madame.  Votre  bras  arrondi  ^  voire 
>»  main  potelée  peuvent  même  s'é- 
»  tendre....  —  Sans   doute,    danger 
i>  de  plus  encore.   —  Et  mérite  de 
»  plus  5    madame.  —  Ah  ,     ça    mais 
»  mon    mari?  —  Votre   mari ,    ma- 
w  dame ,  est  un  homme  du  meilleur 
»  ton,    et   pour   paraître    tout-à-fait 
»  chrétien,  il  doit   renoncer   à  vos 
»  appas;  d^ailleurs,  s'il   était    récal- 
))  citrantj  son  curé    n'aurait    qu'un 
»  mot  à  lui  dire  :  Madame    est   dis- 
»  ciple     de      saint    Adhelmeet    du 
»  bienheureux  Robert  d'Arbrisselle; 
>»  Vous    l'aimez   comme   Jésus    aime 
»  son  Eglise,  et  vous  êtes  trop  pieux 
»  pour  mettre  obstacle  à  sa  sanctî- 
))  tification.  —  Mais  j'aime   assez  les 
»  mortifications   de    saint   Adhelme 
»  et  du  bienheureux  Robert  d'Ar- 
»  brisselle.  —  Je    savais    bien    que 
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»  je    VOUS    convertirais  :  il     n'y    a 
»  pas   dans    l'iiabit    d'arlequin    une 
»  pièce  qui  ne   convienne   à  quel- 
»  qu'un  ». 
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CHAPITRE  VIL 

«  JlN  ous  allons  maintenant  ,  ma- 
((  dame ,  parler ,  ainsi  que  nous  en 
«  sommes  convenus  ,  de  la  Très- 
«  sainte  Trinité'.  —  Non  ,  monsieur  , 
u  non,  je  m'en  tiens  aux  mystères 
«  de  saint  Açlhelme  et  du  bienheu- 
»  reux  Robert  d' Abriselle  j  leur  doc« 
((  trine  me  suffit.  —  Hé  bien  !  ma- 
«  dame  ,\g  vous  salue ,  et  je  parlerai 
«  de  la  Trinité  en  monologue  ,  à 
((  moins  que  mon  abbé  ne  se  trouve 
«   sous  ma  main.   » 

Je  ne  sais  qui  diable  a  rêvé  que 
trois  ne  sont  qu'un ,  ou  qu'un  est 
trois.  Mais  il  est  constant  que  les 
apôtres  n'ont  jamais  pensé  à  la  Tri- 
nité j    ces    mots  de  personnes ,   d'es- 

2.  C 


(  5o) 
sence  ,  d'hypostase  ,  d'union  hypos- 
tatique  et  personnelle ,  d'incarnation  , 
de  gëne'ration ,  de  procession  ,  et 
autres  semblril)les  balivernes  ,  ont  e'té 
imagine'.s  de[»uis  pour  embrouiller  de 
plus  en  plus  raffaire. 

On  s'appuie  d'une  Epître  de  saint 
Jean  ,  où  il  dit  :  H  y  en  a  trois  qui 
donnent  témoignage  en  terre ,  l'esprit, 
l'eau  et  le  sang  ,•  et  l'esprit,  l'eau  et  le 
sang  ne  veulent  pas  dire  la  Trinité , 
h  moins  qu'on  n'interprète  ce  pas- 
sage comme  on  a  interprété  l'Apoca- 
lypse 5  ouvrage  très  -  clair  du  même 
auteur. 

Cependant ,  comme  Je  me  suis  en- 
gagé à  citer  juste,  et  que  je  ne  veux 
pas  avoir  tort  avec  le  redoutable  abbé 
Geoffroi ,  auprès  de  qui  il  faut  avoir 
cent  fois  raison  pour  qu'il  vous  la 
donne  une ,  je  conviendrai  que  saint 
Jean    ajoute   dans  son   Epître    pré- 
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lenJue  :  Il  y  en  a  trois  qui  donnent  té- 
moignage au  ciel,  le  père,  le  verbe 
et  l'esprit ,  et  ces  trois  sont  un. 

Pour  prouver  que  cette  pièce  est 
fausse ,  il  ne  me  faudra  ni  autant  de 
papier ,  ni  autant  de  temps  qu'en  a 
usé  Geoffroi  en  pure  perte,  pour 
prouver  que  Voltaire  est  un  sot.  Je 
dis  simplement  qu^il  serait  absurde 
que  le  saint  -  Esprit  eût  révélé  ce 
mystère  -  là  à  saint  Jean  ,  etl'eût  caché 
à  ses  autres  confrères  j  qu'il  serait 
absurde  à  Jean  d'avoir  consigné  ce 
mystère  dans  une  simple  lettre  , 
et  de  n'en  n'avoir  pas  parlé  dans 
so'n    Evangile.    Répondez ,   Geoffroi. 

Cependant  saint  Augustin ,  qui 
n'est  pas  sot ,  mais  qui  est  prêtre  , 
trouve  très  -  bon  de  s'arranger  de 
l'Epkre  de  saint  Jean  ,  et  ce  qui 
prouve  que  cette    épître  est    suppo- 
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se'e  ,  et  qu'elle  a  été  faite  à  plusieurs 
reprises ,  c'est  que  saint  Augustin 
n'en  connaît  que  le  passage  que 
j'ai  cité  d'al^ord  ,  oi^i  il  n'est  ques- 
tion que  de  l'esprit ,  de  l'eau  et  du 
sang.  Saint  Augustin  qui  était  un 
peu  platonicien  ,  se  donne  au  diable 
pour  trouver  là  une  Trinité  ;  et  il 
dit  :  L'esprit  est  le  père  ,  le  sang  est 
le  fils  ,  l'eau  est  le  Saint  -  Esprit. 
Il  faut  avouer  que  l'explication  est 
un  peu  tirée  aux  cheveux.  Mais  aussi, 
pourquoi ,  du  temps  de  saint  Augus- 
tin ,  n'avait  -  on  pas  fini  l'Epître  de 
saint  Jean. 

L'auieur  du  livre  des  Constitu- 
tions apostoliques ,  dit ,  /fV».  viii  , 
cil.  [\i  :  Le  père  a  tout  crée  par  son 
fils  unique.  Ne  voilà  que  deux  per- 
sonnes ,  ainsi  pas  de  Trinité.  Selon 
l'auteur  ;,  le  fils  a  fait  ce  qui  par- 
out  ailleurs   est  attribué  à   monsieur 
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9on  père Paix,   paix  ,    GcolTroi  , 

je  sais,  comme  vous  qire  le  livre 
est  déclaré  apocryphe.  Il  le  serait 
même^  s'accordât-il  avec  les  autre?. 

Ce' pauvre  Orlgène  ,  qui  se  fit  eu- 
nuque ,  parce  qu'il  avait  lu  dans  l'E- 
vangile :  Si  votre  œil  droit  vous  scan- 
dalise ,  arrachez  -  le  ,  et  qu'il  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'ar- 
racher ce  qui  le  scandalisait.  Ori- 
gène ,  platonicien  comme  saint  Au- 
gustin ,  et  compié  parmi  les  pères  de 
1  Eglise  ,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  be'a- 
tifié  5  mais  probablement  en  raison 
de  son  sacrifice  ,  Origène  vient  au 
secours  de  l'auteur  des  Constitu- 
tions apostoliques ,  et  s'empresse  de 
compléter  le  nombre  trois.  Le  Saint- 
Esprit  ,  dit- il ^  a  été  créé  par  le 
fils  ,  par  le  verbe  ,  et  Origène  , 
père  de  l'Eglise  ,  est  un  franc  héré- 
tique ^   car   si  le  fils  a    i'ait  le  Saint- 
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Esprit ,  comment  le  Saint  -  Esprit 
a  -  t  -  il  pu  faire-Dieu  Jésus  à  la  bru*- 
ne  Marie. 

Ce    pauvre    Origène    s'embrouille 
encore  dans  son  liv.  xxiv  sur  Saint' 
Jean.   Il  dit    :  Le  fils  est  autant  au- 
dessous     du    père  ,     que  lui    est    le 
Saint  -  Esprit  sont  au-dessus  des  plus 
nobles  cre'atures.  Hére'sie  d'une  autre 
espèce.   Non  -  seulement  il   n'y  a  plus 
de    Trinité' ,   mais   Dieu  -  Je'sus   n'est 
plus  Dieu  ,  le  Saint  -  Esprit  n'est  plus 
Dieu  ,  et    il    n'y    a    pourtant    qu'un 
Dieu  qui  puisse  faire  un  enfant  à  une 
"vierge ,  sans  la  de'virginer. 

Saint  Ire'ne'e ,  autre  fou  de  la 
même  espèce ,  pre'tend  ,  Iw.  iv , 
chap.  XXXVII,  que  la  Trinité  est 
figurée  visiblement  par  les  trois  es- 
pions que  Rahab,  la  prostituée  de 
Jéricho  ,  cacha  chez  elle.  Il  faut 
avoir  le  diable  au  corps  pour  expliquer 
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ainsi ,  et  j'avoue   qu'il    était    difficile 
que    des  hommes    qui   écrivaient  sé- 
pare'ment ,   s'accordassent    en    expli- 
quant des  choses  inexplicables.  Aus-r 
si,   saint  Augustin  ,  las  de  se   casser 
Ja    tête    en    l'honneur    de  la   sainte 
Trinité ,  finit    par    écrire    ce  passage 
très  -  remarquable  ,  infmiment  remar- 
quable :    Quand  on  demande  ce  que 
c'est    que    les   trois ,    le  langage    des 
hommes    se    trouve    court ,     et   l'on 
manque  de  terme  pour  les    exprimer. 
On   a  pourtant   dit   trois    personnes  , 
non  pas    pour    dire   quelque    chose  ^ 
mais  parce   qu'il  faut  parler ,    et   ne 
pas  demeurer  muet.  Dictum  est   très 
personnœ  ;  non    ut   aliquid   dicere" 
tur ,    sed    ne  taceretur.     De    Trinit. 
lib.  y ,  cap.  ix. 

Si  tout  cela  ne  vous  satisfait  pas 
sur  IHneffable  mystère,  lisez  les  lon- 
gues    dissertations    d'Abauzit  ,     des 
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orthodoxes ,  des   unitaires ,   des  soci- 
niens ,  et  vous  rirez,  si  vous  ne  bâil- 
lez pas. 

Allez,  allez,  mon  cher  Geoffroi , 
portez  votre  Trinité  où  je  mets 
vos  feuilletons  ,  quand  ils  sont  men- 
teurs,  passionnés,  injurieux,  ce  qm 
arrive  fréquemment. 

Quelques  lignes  sur  les  sacremens. 
Dussent  tous  les  Geoffroi  et  consors 
se  pendre  à  l'exemple  de  leur  divin 
maître ,  je  ne  leur  ferai  pas  grâce 
d'un  iota. 

Vous  vous  rappelez  que  Dieu- 
Jésus  ne  baptisa  jamais  personne  j 
vous  vous  rappelez  que  saint  Paul 
ne  baptisa  jamais  personne ,  mais 
qu'il  circoncit  son  disciple  Thimo- 
tée.  La  circoncision  était  toujours 
jugée  nécessaire,  et  le  baptême  était 
compté  pour  rien.  C'est  avec  le  temps 
qu'il  est  devenu  le   sceau   de  la  reli' 
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gion  chrétienne  :  le  baptême  est  une 
subdivision  d'une  pièce  de  l'habit  d'Ar- 
lequin ,  car  il  a  varié  comme  nos  mo- 
des, jusqu'à  ce  qu'on  en  ai  fait  une 
pièce  toute  entière  ,  irrévocablement 
attachée   à  l'habit. 

Dès  qu'on  crut  quVn  se  lavait  l'â- 
me en  se  lavant  le  corps  ,  ce  qui  est 
indubitable  ,  on  se  lava  le  plus  tard 
possible.  On  trouva  très-eommode  de 
se  détacher  de  toutes  ses  taches  à  la 
fois ,  et  cela  à  Tarticle  de  la  mort. 
Constantin  tua  sa  femme  ,  son  fils , 
san  beau-père  ,  son  gendre  ,  et  à-peu- 
près  tous  ses  parens.  Un  peu  d'eau  le 
rendit  blanc  comme  neige  ,  et  il  alla 
au  ciel  ^  à  ce  qu'assurent  les  bénins 
abbés  de  ce  temps-îà  ,  à  qui  il  avait 
accordé  des  privilèges  et  du  bien.  Saint 
Ambroise  ;,  qui  avait  peut-être  aussi 
ses  raisons  pour  attendre  ,  n'était  pas 
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encore  baptisé  quand  il  fut  nommé  a 
l'évéché  de  Milan. 

La  police  sentit  que  le  baptême  peut 
être  dangereux ,  administré  à  Farticle 
de  la  mort.  La  société  veut  bien  que 
Dieu  pardonne  au  pécheur ,  mais  elle 
ne  veut  pas  qu'un  coquin  puisse  pé- 
cher en  sûreté  de  conscience.  On  com- 
mença donc  a  baptiser  des  enfans  ,  et 
on  les  baptisait  le  huitième  jour  j  qui 
était  celui  de  la  circoncision ,  ar- 
rière-faix du  judaïsme.  Ceux  qui  mou- 
raient dans  la  huitaine ,  étaient  damnés 
sans  rémission ,  parce  que  Pierre  Chri- 
sologue  n'avait  encore  rien  dit  des 
Limbes^  par  la  raison  très-simple  qu'il 
n'était  pas  né. 

Voilà  déjà  quelques-unes  des  sub- 
divisions que  je  vous  ai  annoncées  : 
en  voici  d'autres. 

Les  SéleucienSp  les  Herminiens  bap- 
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lisaient  en  appliquant  à  la  peau  du 
cate'chumène  un  fer  rouge  ^  d'après  ces 
paroles  de  Jean-B:iptiste ,  rapportées 
par  saint  Luc  :  je  baptise  par  l'eau  , 
mais  celui  qui  viendra  après  moi ,  bap- 
tisera par  le  feu.  Ce  baptême-là  ne 
dura  pas  long-temps  :  on  trouva  dé- 
sagréables de  se  laver  avec  un  fer 
rouge. 

On  baptisa  après  cela  les  morts  qui 
avaient  trop  attendu  pour  se  laver. 
SaintPaul,  qui  tantôt  veut  de  la  circon- 
cision ,  et  tantôt  n'en  veut  plus  ,  dit;» 
dans  une  de  ses  Epîtres  aux  Corin- 
thiens :  Si  on  ne  ressuscite  point,  que 
feront  ceux  qui  reçoivent  le  baptême 
pour  les  morts  ? 

Saint  Epiphane  et  saint  Chrisos- 
tome  nous  apprennent  que  chez  les 
Marcionites  surtout,  et  ces  Marcio- 
nites  étaient  encore  une  secte  de  chré- 
tiens ,   on   mettait  quelqu'un  sous  le 
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lit  du  mort.  Oh  lui  demandait  s'il  vou- 
lait être  baptise'  ?  Le  vivant  re'pondait 
oui  pour  le  mort,  et  on  plongeait  le 
cadavre  dans  la  cuve.  Voila  l'origine 
des  parains ,  et  la  galanterie  a  fait  les- 
maraines.  J'ai  eu  de  très- jolies 'com- 
mères ,  qui  ne  se  doutaient  pas  plus- 
que  leur  curé  ,  qu'elles  fussent  Mar- 
cionites. 

Puisque  le  baptême  est  si  efficace  ^ 
administré  même  aux  njorts,  pourquoi 
ne  pas  baptiser  les  infidèles  après  leur 
décès  ?  Pourquoi  ?  C'est  que  le  Paradis 
n'est  fait  que  pour  les  prêtres  et  les 
leurs  ;  comme  nul  n'a  d'esprit  que 
Geoffroi   et  ceux  de  sa  clique. 

Aujourd'hui  ,  on  baptise  tous  le» 
enfans  au  moment  de  leur  naissance , 
parce  qu'il  est  certain  qu'ils  sont  tous 
criminels,  et  qu'il  vaut  mieux,  encas 
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de  mort  prëmaturëe ,  les  envoyer  en 
Paradis  qu'aux  Limbes. 

Une  secte  de  gens  charitables  em- 
poisonnait,  ou  égo.gcait  tous  les  en- 
fans  nouveau- nës  ,  pour  les  empe- 
cber  de  pêcher  en  grandissant ,  et  les 
faire  participer  de  suite  aux  douceurs 
ineffables  de  la  vie  éternelle.  Vous 
pensez  bien  que  cette  secte-la  n'a  pas 
dure'  long-temps  :  elle  e'tait  ne'e  en 
Danemarck. 

Vous  croyez  sans  doute  que  votre 
baptême  d'aujourd'hui  est  le  meilleur. 
Voilà  ce  qu'en  dit  sainx  Cyprien , 
évêque  de  Carthage  ,  Epitre  lxxvi. 
Interrogé  si  ceux-là  sont  chrétiens  ,  qui 
se  font  seulement  arroser  tout  le  corps; 
il  répond  que  plusieurs  Eglises  ne 
croient  pas  que  ces  arrosés  soient  chré- 
tiens ,  mais  que  pour  lui ,  il  pense 
qu  ils  sont  chrétiens ,  mais  qu'ils  ont 
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une  grâce  infiniment  moindre  que  ceux 
qui  ont  été  plongés  trois  fols  selon 
l'usage.  Voyez-vous  Dieu ,  mesurant 
la  grâce  à  la  pinte  ,  au  demi-seplier  , 
au  poisson  ? 

D'après  saint  Cyprien ,  que  som- 
mes-nous donc,  nous  ,  qui  n'avons 
reçu  qu'une  petite  goutte  d'eau  sur 
la  tête?  Quand  on  est  aussi  incertain 
sur  la  manière  dWlministrer  un  sa- 
crement ,  on  n'est  pas  bien  sûr  de  son 
efficacité. 

Passons  au  sacrement  de  la  Péni- 
tence, le  '^lus  nécessaire  à  celui  qui 
n'a  pas  n-^anqué  de  pécher  après  sou 
Laptême ,  qui  ne  garantit  pas  du  pé- 
ché ,  quoiqu'il  purifie  l'âme. 

Vous  avez  vu  ,  dans  le  chap.  i.^»", 
que  le  baptême ,  la  confession ,  et  tout 
plein  d'autres  pratiques  ont  été  prises 
des  anciens  ,  et  arrangées  en  sacrement. 
Quelle  que  soit  l'origine  de  la  con- 
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fession ,  je  conviens  qu'elle  pem  être 
très-utile  ,  lorsqu'elle  est  publique. 
L'homme  vraiment  convaincu  de  son 
efficacité,  tremblera  de  commettre  une 
faute  qu^il  faudra  qu'il  re'vèle  devant 
ses  parens,  ses  amis,  ses  connais- 
sances. Aussi  cette  confession  publique 
fut  la  seule  admise  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise. 

"Mais  une  femme  s'accusa  un  jour 
tout  haut  y  dans  une  église  de  Gons- 
tantinople  ,  d'avoir  couché  avec  le 
diacre  qui  aidait  le  célébrant  à  l'autel 
Le  mari  fit  carillon ,  le  diacre  resta 
cOnfus  ,  et  les  assistans  stupéfaits.  Le 
grand  pénitencier  Nectarius  était  très_ 
embarrassé.  Il  voulaitbien  qu'un  diacre 
couchât  avec  une  jolie  femme ,  mais 
il  ne  voulait  pas  que  toute  la  ville  le 
sût.  Il  n'eut  pas  la  présence  d'esprit 
d'imaginer  à  l'instant  la  confession  au 
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riculaîre ,  si  utile  à  ces  messieurs.  Ce 
qu'il  trouva  de  mieux,  pour  éviter  a 
l'avenir  pareil  scandale ,  fut  de  per- 
mettre aux  fidèles  de  manger  Dieu 
sans   confession. 

Vers  le  septième  siècle  ^  les  abbés 
commencèrent  à  exiger  que  leurs  moi- 
nes vinssent ,  deux  fois  fan  ,  leur  avouer 
leurs  fautes  j  et  ils  composèrent  cette 
formule  :  Je  t'absous  autant  que  je 
le  peux  et  que  lu  eu  as  besoin.  Lorsque 
ce  genre  de  confession  n'était  pas  con- 
sacre' par  le  temps  et  la  crédulité  _,  ces 
moines  ne  pouvaient-ils  pas  dire  à  l'ab- 
bé: Hé!  malheureux^  ne  compose  pas  de 
formule  ,  fais  en  sorte  que  Dieu  te  par- 
donne à  toi-même.  Ils  aimèrent  mieux 
être  confessés  et  détenir  confesseurs. 
Il  est  agréable  de  savoir  les  secrets 
des  familles ,  de  connaître ,  dans  les 
plus   grands  détails  ,  les  petits  péchés 
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des   jeunes  filles  ;   et  les    confesseurs 
qui    s'en  tiennent  là  ne  sont  que  des 
curieux  indiscrets. 

Le  père  Martène  dit  dans  ses  Rites 
de  TEgiise,  tom.  ii,  p.  xxxix,  que 
les  abbesses  confessèrent  long-tems 
leurs  religieuses.  Mais  elles  étaient  si 
curieuses,  qu'on  fut  obligé  de  leur  ôter 
ce  droit.  Pourquoi  ne  fàte-t-on  pas 
aux  confesseurs  curieux ^  et  il  y  en  a, 
il  y  en  a  ! 

Ceux  qui  conseillent  à  une  femme 
de  refuser  ses  faveurs  à  son  mari  le 
mercredi,  jour  consacré  à  la  vierge  j 
ceux  qui  conseillent  de  les  refuser  tout- 
à-fait  au  mari  qui  ne  va  pas  à  la  messe , 
ou  qui  refuse  d^admelte  telle  bulle; 
ceux  qui  conseillent  à  un  jeune  hom- 
me, sans  vocation,,  de  se  faire  prêtre, 
parce  qu'il  faut  des  recrues  au  clergé  j 
ceux  qui  éveillent  le  tempérament 
d'une  petite    fille,  par  des    questions 
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qui  lui  apprennent  ce  qu'elle  eût 
encore  ignoréj  ceux  -  là  ne  sont  pas 
seulement  curieux,  ils  sont  répre'hen- 
sibles,  et  il  en  y  a  beaucoup  comme 
cela. 

J'avoue  que  la  confession  auricu- 
culaire  a  quelquefois  fait  restituer  de 
petits  voleurs j  mais  je  crois  que  ses 
inconve'niens  l'emportent  de  beau- 
coup sur  ses  avantages,  quand  je  me 
rappelle  que  le  Dominicain  qui  em- 
poisonna l'empereur  Charles  vi  dans 
une  hostie,  l'avait  absous  la  veille, 
pour  qu'il  communiât  le  lendemain; 
quand  je  me  rappelle  que  les  assas- 
sins des  S  forces  et  des  Médlcis  s'é- 
taient prépares  au  meurtre  par  la  con- 
fession j  lorsque  je  me  rappelle  que 
Louis  XI,  quand  il  avait  commis  un 
grand  crime,  demandait  pardon  en 
pleurant,  a  la  petite  Notre-Dame  de 
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plomb,  qu'il  portait  a  son  Lonnet , 
allait  à  confesse ,  et  dormait  tran- 
quillej  quand  je  me  rappelle  que  Jau- 
rigny,  assassin  du  prince  d'Orange, 
Guillaume  1.^^^  n'osa  entreprendre  cette 
action,  sans  avoir  fortifié^  par  le  pain 
céleste,  son  ame  purgée  par  la  con- 
fession aux  pieds  d'un  Dominicain. 
Strada  nous  apprend  cette  particula- 
rité. 

Charles  ix  qui  ordonnait  la  Saint- 
Bartliélemi  ;  Louis  xiv  qui  baignait  les 
Cévennes  de  sang,  allaient  tous  deux 
à  confesse  ;  et  dans  les  grandes  affaires 
spirituelles,  on  ne  manque  pas  de 
consulter  son  confesseur. 

Jean  Gliâtel ,  Jacques  Clément ,  Ra- 
■vaillac,  venaient  d'aiguiser  leur  poi- 
gnard au  confessional.  Réfléchissez, 
vous  qui  gouvernez. 

Au  siège  de  Barcelone,  les  prêtres 
refusaient  l'absolution  à  ceux  qui  res- 
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taient  fidèles  à  Philippe  y,  à  qui  ils 
avaient  prêté  serment  de  fide'lile'. 

En  175O;,  on  refusait  à  Paris  l'abso- 
lution et  les  sacre  mens  à  ceux  qui  n  ad- 
mettaient point  la  bulle  Unigenitus  ^ 
qui  n'est  point  un  acte  de  foi ,  mais  un 
acte  de  parti. 

Je  dois  déclarer  que  je  ne  connais 
aujourd'hui  aucun  confesseur  de  ce  vi- 
lain genre-là;  mais  j'avoue  aussi  que  je 
ne  vais  pas  à  confesse. 

Je  finirai  cet  article  sur  la  confes- 
sion ;,  en  répétant  que  l'Evangile  ne 
parle  pas  plus  des  confesseurs  que  des 
directeurs;  mais  il  est  reconnu  qu'une 
femme  du  bon  ton  doit  avoir  un  con- 
fesseur, qu'elle  ne  voit  qu'au  confes- 
sionnal ,  et  à  qui  elle  dit  ce  qu'elle 
veut;  et  un  directeur,  qui  est  l'ami 
par  excellence,  qui  dirige  toutes  ses  ac- 
tions, qui  a  sur  elle  un  empire  absolu. 
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Les  femmes,  en  ge'ne'ral,  veulent  être 
mene'es  j  et  lorsqu'elles  ne  trouvent 
plus  de  jeunes  gens  qui  veulent  bien 
les  diriger,  si  elles  ont  à  quarante  ans 
de  l'embonpoint ,  de  la  fraîcheur ,  des 
formes,  une  bonne  table,  une  bours^ 
ouverte,  elles  trouvent  un  directeur. 

Le  métier  de  directeur  a  toujours 
été  très-bon  en  France  ;  mais  en  Es- 
pagne, c'est  un  état.  Ce  titre  est  une 
sauve-garJe,  même  contre  le  mari. 
Le  directeur  entre,  il  bénit  en  pas- 
sant le  débonnaire  époux  ;  il  marche 
à  l'appartement  de  madame  j  il  laisse 
ses  sandales  ou  ses  babouches  en  de- 
hors j  il  ferme,  ou  ne  ferme  pas  la 
porte  j  ces  sandales  sont  les  colonnes 
d'Hercule  :  impossible  de  les  passer.  Il 
est  démontré  que  madame  est  en  con- 
férence avec  le  Saint-Esprit. 

Un   mari  espagnol,  qui  se  gardait 
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bien  de  dire ,  mais  qui  pensait  que 
le  Saint-Esprit  a  fait  jadis  une  espiè- 
glerie notoire,  ce  mari  perça  un  trou 
au  -  dessus  de  l'appartement  de  ma- 
dame, curieux  de  savoir  ce  que  le 
Saint  -  Esprit  faisait  avec  elle.  11  vit..... 

il  vit je  ne  sais  trop  ce  qu'il  vit^ 

mais  il  se  fâcha,  et  très-  fort.  Il  des- 
cendit, armé  d'un  bâton,  passa  bra- 
vement les  colonnes  d'Hercule,  et 
chassa  le  directeur,  en  lui  meurtrissant 
l'omoplate. 

Il  rentra  chez  madame,  l'accabla 
de  reproches,  et  en  marchant  en  long 
et  en  large,  selon  la  coutume  des 
hommes  exaspérés,  il  s'embarrassa  les 
pieds  dans  une  culotte ,  qui  n'était  pas 
la  sienne,  ni  celle  du  Saint-Esprit. 

Pièce  de  conviction  qui  alimente 
sa  fureur  p  et  pendant  que  sa  fureur 
s'exhale,  une  procession  marchait  bé- 
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iilgnement,  et  vint  s'arrêter  à  sa 
porte.  Le  chef  du  couVent  marcliail 
en  tête,  et  dit  au  mari  stupéfait  : 
Nous  possédons  dans  notre  sacristie 
la  culotte  de  saint  Pancrace,  qui  gué- 
rit de  la  stérilité  les  femmes  qui  la 
baisent.  Frère  Boniface  ,  dans  un  accès 
de  zèle,  l'a  soustraite  de  la  sacristie 
pour  la  faire  baiser  à  madame  :  rendez- 
nous  la  culotte  de  saint  Pancrace. 

La  procession  était  escortée  de  quel- 
ques familiers  de  la  sainte  Inquisi- 
tion, qui  marchaient  les  yeux  baissés 
et  le  chapelet  a  la  main.  On  ne  rai- 
sonne point  devant  ces  gens-là  :  le 
mari  rendit  la  culotte  de  saint  Pan- 
crace. On  l'emporta  en  cérémonie, 
accrochée  au  haut  d'une  croix  j  on  la 
plaça  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  et 
depuis  les  femmes  stériles  l'entourè- 
rent di  ex-voto. 
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Au  bout  de  quelque  tems,  madame 
se  trouva  grosse,  et  le  mari  convint 
qu'il  e'iait  le  père  de  lenfant,  selon 
ce  principe  de  droit  :  est  pater  ille 
qiiem  niiptiœ  demonstrant.  Voy.  sur 
les  directeurs,  les  Lettres  Juives  du 
marquis  d^ Argens  ^  et  n'oubliez  pas 
ee  mot  de  Voltaire  :  Tartuffe  était  le 
directeur  d  Orgon. 

Il  faut  parler ,  en  passant ,  de  l'Eu- 
charistie ;  mais  il  n'en  faut  dire  qu'un 
mot,  de  peur  de  scandaliser  les  fai- 
bles: Voici  à  -  peu  -  près  comment 
s'exprime  M.  Guillaume,  ministre  pro- 
testant dans  les  Questions  sur  VE ne j- 
clopédie  :  Un  Dieu  dans  un  pam ,  un 
Dieu  à  la  place  du  pain:  cent  mille 
miettes  de  pain  devenues  autant  de 
Dieux  qui  n'en  font  qu'un,  c'est  bien 
encore  plus  fort  que  le  mystère  de 
de  la  sainte    Trinité  ,    qui    ne  l'est 

déjà 
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déjà  pas  mal.  Ce  pain  devenu  cliair, 
et  qui  a  toujours  le  goût  du  pain  ;  du 
vin  devenu  sang,  et  qui  conserve  le 
goût  du  vin,  tout  cela  est  violent.... 
Allons,  allons,  taisez -vous,  mon- 
sieur Guillaume.  11  serait  assez  drôle 
d'ajouter  que  le  père  éternel  ,  To  il 
fixé  à  sa  voûte  de  cristal ,  soufflant 
de  petites  âmes  par-tout  où  il  entend 
lia!  ...  ail  !  . ..  ali  !  ...  se  délasse  le 
matin,  en  se  soufflant  lui-même  dans 
dix  mille  églises  à-la-fois  ,  oii  dix 
mille  prêtres  disent  ensemble  ,  hoc 
est  enim  corpus  nieum.  Le  joli  passe- 
temps  pour  le  Père  éternel  ! 

Je  ne  ferai  pas  de  recherches  bien 
étendues  sur  le  sacrement  de  la  Con- 
firmation, parce  qu'il  est  décidé  qu'il 
n'est  pas  d'une  nécessité  absolue 
pour  le  salut ,  et  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire non  plus  que  je  perde  le 
temps    à   parler  de   choses   inutiles. 

ïi,  D 
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J'observerai  seulemeDt  que  les  évé- 
fjues  ont  bien  les  iuniières  du  Saint- 
Esprit  ,  que  leur  ont  transmis  les 
apôtres,  à  ce  qu'ils  disent,  et  cela 
se  voit  de  reste,  pour  peu  qu^on  cause 
un  quart  -  dbeure  av.ec  la  plupart 
d'entr'eux ,  mais  que  je  n'ai  trouvé 
nulle  part  qu'ils  fussent  chargés  par 
les  apôtres  de  communiquer  ces  lu- 
mières à  tous  les  chrétiens  _,  sans  ex- 
ception. Peut-être  le  Saint-Esprit 
lui-même  est  -  il  indisposé  de  cette 
prodigalité  ,  au  point  de  rendre  le 
sacrement  sans  effet,  car  je  n'ai  va 
aucun  des  enfans  confirmés ,  rappor- 
ter de  l'Eglise  des  lumières  qu'ils 
n'eussent  point  en  y  entrant. 

L'ordre  est  un  sacrement  que 
confère  a  un  laïque  un  prêtre  qui  l'a 
reçu  lui-même  d'un  autre  prêtre; 
mais  Dieu-Jésus  ni  les  apôtres  n'ont 
jamais     ordonné   personne  ,   nul   ne 


peut  donner  ce  qu'il  n'a  pas  :  de 
qui  donc  le  premier  prêtre  chrétien 
a-til  reçu  Tordre  de  prêtrise  ?  I^f^o 
suiii  papa  ,  dit  Sixte  v  ,  chargé  de 
terminer  les  divisions  et  les  irréso- 
lutions du  conclave  ;  le  premier 
prêtre  chrétien  a  dit  :  Ego  sum 
presbjterus. 

Le  mariage  ,  chez  toutes  les  na- 
tions civilisées,  ne  fut  qu'un  contrat 
entre  les  parties  ,  qui  assurait  l'hé- 
rédité des  biens  ,  et  constatait  la 
naissance  des  enfans  légitimes.  Les 
prêtres  chrétiens  en  ont  fait  un  sa- 
crement, je  ne  sais  h  quelle  époque; 
car  ,  bien  que  je  sois  théologien  pro- 
fond ,  ainsi  que  je  ne  cesse  de  vous 
le  prouver  ,  j'avoue  que  je  ne  sais 
pas  tout.  Il  y  a  dans  la  bihiiolhèque 
du  Panthéon  ,  cinquante  à  soixante 
rayons  chargés  de  livres  inutdes  et 
ignorésj  dits  pourtant  livres  sacrés  , 
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et  j'avoue  que  je  n'ai  pas  eu  la  pa- 
tience arcliangéiique  de  les   feuille- 
ter   tous. 

Quelle  que  soit  l'époque  où  d'un 
contrat  civil  on  a  fait  un  sacrement, 
on  retrouve  dans  celui-ci  le  doigt  de 
Dieu  ,  qui  entend  que  ses  ministres 
surveillent  les  actions  des  hommes  , 
celles  même  qui  doivent  être  enve- 
loppées des  ombres  du  mystère  et 
des  voiles  de  la  pudeur. 

Que  les  prêtres  veuillent  nous  ma- 
rier à  leur  manière _,  passe;  que  dans 
leurs  prières  ils  prétendent  à  éloi- 
gner les  maléfices  ^  qu'ils  conju- 
rent surtout  les  noueurs  d'aiguil- 
lettes, passe;  mais  qu'au  moins  ils 
laissent  faire  quand  ils  ont  ^fini  , 
et  qu'un  jeune  mari  ,  bien  orga- 
nisé, puisse  croître  de  six  pouces 
et  plus  3   et   multiplier  à  l'avenant , 
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sans  que  personne  puisse  y   mettre 
le  nez. 

Pas  du  tout  :  les  conjoints ,  bien 
et  dûment  unis  selon  le  Dieu  des 
prêtres  ,  ne  pouvaient  coucher  en- 
semble ,  autrefois  ,  sans  en  avoir 
acheté  le  droit  de  l'évoque  ou  du. 
curé  :  cela  s\ippelle  faire  argent 
de  tout. 

Pas  du  tout  :  on  n'avait  pas  en- 
core, autrefois,  les  prémices  de  sa 
femme,  en  donnant  tout  ce  qu'on 
possédait  à  l'évcque  ou  au  curé;  les 
seigneurs  en  étaient  venus  au  point 
d'envoyer  le  riouveau  marié  coucher 
dans  sa  grange _,  et  de  coucher,  eux, 
là  première  nuit  avec  l'épousée  , 
lorsqu'elle  en,  valait  la  peine  :  les 
maîtres  osent  tout ,  quand  les  valets 
sont  des  lâches.  Ce  droit -là  s'appe- 
lait le  droit  xle  cuissage.  Les  prélats 
et  les  abbés  devenus  seigneurs,  vou- 
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lurent  aussi  jouir  de  toute  reten- 
due de  leurs  droits,  et  ils  n'avaient 
plus  besoin  d'argent  quand  la  jeune 
femme  était  jolie.  Comme  il  était  un 
peu  scandaleux  qu'un  prêtre  allât 
dire  la  messe  sortant  du  lit  d'une 
femme  mariée  la  veille  à  un  autre , 
ces  seigneurs  mitres  se  cpntentèrent 
par  la  suite  d'une  double  redevanct?, 
au  moyen  de  laquelle  ils  permirent 
h  l'époux  d'avoir  les  prémices  de  sa 
femme. 

Pas  du  tout  :  après  avoir  laissé 
dépuceler  sa  femme  ,  ou  avoir  payé 
pour  la  dépuceler  en  personne  ,  on 
ne  savait  encore  si  on  était  bien  ou. 
mal  marié.  Le  pape  se  rendit  l'ar- 
bitre des  mariages  que  lui  -  même 
avait  autorisés.  Sous  prétexte  de 
spiritualité  ,  d'affinité  ,  il  pronon- 
çait la  nullité  d'un  lien  qu'il  appe- 
lait incestueux  ;  il  excommuniait  les 
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souverains  qui ,  en  dépit  de  ses  ordres 
suprêmes  ,  tenaient  encore  à  leurs 
femmes;  il  déclarait  leur  enfans  illé- 
gitimes ,  il  déliait  les  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité. 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  On  avait 
ou  on  n'avait  pas  dépucelé  sa  fem- 
me ,  le  pape  vous  laissait  bien  tran- 
quille ,  et  vous  croyiez  votre  ma- 
riage bien  cimenté.  S'il  vous  arri- 
vait de  dire  que  voire  femme  était 
trop  étroite  pour  vous  recevoir^  le 
pape  Innocent  ni  envoyait  des  ma- 
trones qui  ,  les  lunettes  braquées , 
visitait  madame  ,  vous  savez  où , 
sans  qu^elle  ni  vous  osassiez  y  trou- 
ver à  dire.  De  quoi  Innocent  in  se 
mélait-il,  et  que  n'envoyait-il  des 
Carmes  ,  au  lieu  de  matrones  ?  le 
second  moyen  eût  été  plus  sur ,  et 
n'eût  pas  été  peut-être  plus  extra- 
vagant   que    le  premier  :    au  reste , 
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madame    et  monsieur  s'en   seraient 
Lien  trouvés. 

Si  je  ne  vous  dis  pas  à  quelle  épo- 
que le  mariage  est  devenu  sacre- 
ment, je  vous  prouve,  je  crois,  que, 
comme  les  autres  ,  il  a  élé  fait  de 
pièces  de  rapport^  et  j'ajouterai  une 
preuve  encore ,  c'est  que  la  polygamie 
fut  non-seulement  tolérée,  mais  auto- 
risée long-temps  parmi  les  catholiques 
romains. 

C'est  bien  assez  d'avoir  une  femme , 
quand  elle  est  bonne  ;  c'est  beaucoup 
trop  ,  quand  elle  ne  l'est  pas  ;  mais 
les  rois  de  la  première  race  ,  rois 
déjà  très-clirétiens  ,  sans  en  prendre 
le  pauvre  titre,  avaient  plusieurs  fem- 
mes, sans  doute  du  consentement  du 
pape ,  à  qui  ils  n'auraient  osé  déplaire. 
Gontran  avait  épousé  Vénérande  , 
Mercatrude  et  Ostregile.  Chérebert 
avait  épousé  Méroflèds  ,   Marcovèse 
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et  Théodégile.  Dagobert  I^^  avait 
aussi  trois  femmes  ;  Tliéodebert  en 
avait  deux  ;  son  oncle  Clodomir  en 
avait  quatre.  Hist.  du  P.  Daniel  Je 
ne  sais  point  ,  par  exemple  ,  si  ces 
dames  étaient  toujours  d'accord. 

Je  ne  vois  là  que  tolérance  ,  me 
direz-vous  ;  oîi  est  l'autorisation  ?  La 
voici  5  docteur.  L'an  726  ,  le  pape 
Grégoire  11  écrivait  au  prédicateur 
Boniface  ,  qui  le  consultait  :  Si  une 
femme  est  attaquée  d'une  maladie 
qui  la  rende  peu  propre  au  devoir 
conjugal,  le  mari  peut  se  marier  à 
une  autre  ,  mais  il  doit  donner  à 
sa  femme  malade  les  secours  né- 
cessaires. 

Or  le  pape  Grégoire  n'ajoutanC 
point  :  Mais  si  la  femme  malade 
redevient  propre  au  devoir  conju- 
gal j   le  mari  renverra  une  des  deux 

D* 
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femmes  ,     voilà    lu    poiygamio     au- 
torisée. 

Je  h^aime  à  citer  que  lorsque  mes 
autorités  sont  pei'dues  dans  la  pous- 
sière des  grandes  bibliothèques.  Ce 
que  j'ai  dit  du  mariage  se  trouve 
consigné  dans  Thistoire  que  tous  les 
béats  peuvent  lire,  si  mieux  ils  n'ai- 
ment m'en  croire  sur  parole,  et  s'en- 
dormir mystiquement  sur  sainte  ïlié- 
rèse ,  ou  Marie-à-la-coque. 

Je  suis  chrétien  sous  un  certain 
rapport;  je  fais  volontiers  des  actes 
d'humilité  quand  je  doute  ^  et  je 
répète  an  sujet  de  rEx.treme-Onction , 
ce  que  j'ai  dit  du  mariage  sacrement. 
Je  ne  connais  pas  l'origine  de  ce  se- 
cond baptême ,  administré  avec  de 
fhuile  à  l'article  de  la  mort  ;  les 
prêtres  ne  la  connaissent  peut  -  être 
pas  davantage,  mais  1-e  biite'estpas 
diflicik  à  démêler. 


(  83  ) 

Un  prêtre  couvert  cFiin  surplis 
salcj  qu'il  peut  faire  blanchir  pour 
six  sous,  parcourt  humblement  là 
nefj  une  bourse  a  la  maiti',  éii  pt*6^ 
nonçant  dans  le  médium  de  sa  voix-; 
Pour  le  culte.  Il  est  bien  malheu- 
reux,  ce  prêtre,  rpii  n'a  pas  de  cpioi 
faire  blanchir  son  surplis.  La  bonne 
femme  donne  un  sou  :  c'est  le  dernier 
de  la  veuve.  La  marchande  aisée  ^ 
(jui  ne  sait  pas  que  saint  JeanChry- 
sostôme  rejette  son  mari ,  laisse  échap- 
per la   pièce    de    monnaie   blanche^ 

L'homme  opulent  laisse  ostensible- 
ment tomber  le  petit  éc^  ,  pour  peu 
qu^il  puisse  être  remarqué:  c'est  peu 
de  chose  que  tout  cela. 

Mais  lorsque  le  prêtre  au  surplis 
sale  est  appelé  auprès  d'un  mourant 
dont  les  organes  débilités  sont  sus- 
ceptibles de  toutes  les  impressions 
qa  on  veut  leur  communiquer  ^  lors- 
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que,  pour  le  bien  de  son  ame,  ses 
plus  proches  parens  se  retirent  et  le 
livrent  h  Tliomme  de  Dieu,  alors  la 
hourse  du  prêtre  s'ouvre  ,  le  Dieu 
Yengeur  paraît ,  TEnfer  est  au  pied 
du  lit  du  mourant,  le  mourant  trem- 
ble ,  la  bourse  s'emplit,  et  le  Paradis 
€St  là. 

Ce  qui  nie  persuade  que  Je  pour- 
rais bien  avoir  raison ,  c'est  que  tout 
chrétien  qui  ne  laissait  rien  par  son 
testament  à  TEglise ,  mourait  excom- 
tnunié  ,*  c'était  de  droit  :  mais  comme 
rjiglise  est  une  mère  de  bonté  ,  elle 
prenait  la  peine  de  tester  pour  le 
défunt  ;  elle  se  faisait  payer  le  legs 
qu'elle  s'était  donné  ,  après  quoi  elle 
levait  l'excommunication,  et  permet- 
tait qu'on  enterrât  le  mort  en  terre 
sainte.  Aujourd'hui  les  choses  se  font 
avec  moins  d'éclat. 

Grégoire  ix  avait  ordonné  j  et  saiat 
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Louis  avait  sanctionné  qu'un  prêtre 
serait  toujours  présent  à  la  rédaction 
d'un  testament  ;  et  à  faute  de  ce  ,  le 
notaire  et  le  testateur  sont  excom- 
muniés. J^ojez  Joinville  contempo- 
rain et  presqaami  de  Saint-Louis  ; 
lisez  ses  ordonnances. 
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CHAPITRE    VIII. 

LoKSQUE  les  prêtres  chrétiens  se 
furent  bien  agités ,  bien  débattus, 
bien  gourmandes  pour  arranger  leurs 
sacremens  du  mieux  qu'il  leur  fut 
possible  ,  et  cependant  assez  mal  , 
les  gens  raisonnables  espéraient  qu'ils 
se  tiendraient  tranquilles  ,  et  qu'on 
pourrait  Tétre  enfin  ,  en  paraissant 
en  tout  de  leur  avis  :  le  sage  , 
comme  le  grand  bomme  ,  sait  sa- 
crifier à  la  paix.  Pas  du  tout  ;  ils 
abandonnèrent  des  clii mères  pour  en 
adopter  d'autres. 

Ils  reconnaissent  une  Providence 
qui  régit  tout  ,  et  ils  blasphèment 
cette  Providence  en  admettant  qu'elle 
accorde   la  grâce    à   quelques    êtres 
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privilégiés  ,  et  qu'elle  la  refuse  a  la 
presque  totalité  des  liuniaiiis.  Mais 
pourquoi  Dieu  refuse -t -il  sa  gruce 
aux  MUS  y  et  Taccorde-t-il  aux  autres? 
que  ne  la  donne -t- il  à  tous  ,  ce 
serait  bien  plus  équitable.  «  J'en. 
»  conviens  ,  répond  saint  Thomas  ; 
»  mais  comment  Justifier  certaines 
»  choses,  certaines  actions  faites  par 
»  certaines  gens,  si  la  grâce  ne  leur 
i>  est  pas  refusée  ?  Et  ce  fameux  pas- 
"  sage  de  TEvangile  ,  miiltl  sunt 
»  uocatl  ,  panel  i^ero  electl  ,  peut- 
»  on  le  supprimer  ?  —  Ah  !  c'est 
to  pour  justifier  un  passage  que  vous 
n  'avez  imagina  la  grâce  ?  -—  Sans 
»  doute  j  monsieur.  Nous  ne  nous 
»  sommes  jamais  entendus  là-dessus; 
»  mais  nous  avons  la  grâce,  etbeau- 
j)  coup  d'espèces  de  grâce  ,  avec  des 
»  divisions  et  des  subdivisions  :  no«« 
»  9vcj3â  la  igvâeeintéfieiirelf'la  grûoc 
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»  médicinalej  la  grâce  extérieure ,  la 
»  grâce  de  santé,  la  grâce  coopérante , 
»  la  grâce  suffisante,  la  grâce  con- 
»  grue,  la  grâce  prévenante,  et  quel- 
»  ques  grâces  encore  sur  lesquelles 
»  Soto  ,  Tourneli,  Molina  ont  écrit, 
»  et  très-longuement.  Lisez  saint  Tlio- 
«  mas  et  Cajétan,  qui  sont  aussi  clairs 
»  que  les  autres  » .  Voltaire ,  qui  a 
bien  plus  d'esprit  que  moi,  mais  qui 
aime  comme  moi  la  plaisanterie,  défi- 
nit les  effets  de  la  grâce  par  une  com- 
paraison diabolique. 

Le  roi  de  Maroc  ,  Mulei-Ismaèl , 
eut  dit-il  cinq  cents  enfans  ;  il  leur 
donna  à  dîner  à  tous,  et  il  leur  parla 
ainsi  à  la  fin  du  repas  : 

Je  suis  Mulei-Ismaël ,  qui  vous  ai 
engendrés  pour  ma  gloire,  car  je  suis 
fort  glorieux  :  je  vous  aime  tous  ten- 
drement ;  j'ai  soin  de  Vous  ,  comme 
une   poule    couve  ses  poussins.  J'ai 
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décrété  qii\in  de  mes  cadets  aurait 
le  royaume  de  Tafilet,  qu'un  autre 
posséderait  à  jamais  Maroc  ;  et  pour 
mes  autres  chers  enfans,  au  nombre 
de  quatre  cent  quatre-vingt-dix-huit, 
j'ordonne  qu'on  en  roue  la  moitié, 
et  qu'on  bride  l'autre;  car  je  suis  le 
seigneur  Mulei-Ismaèl. 

o 

Pendant    qu'on    disputait   sur   la 
grâce,  il  y  avait  grand  bruit  au  sujet 
des  images.  Ces  chrétiens,  qui  trou- 
vaient d'abord  que  le  coeur  était  le 
seul   temple  digne  de    Dieu,  parce 
qu'ils  étaient  pauvres,   avaient  l>âti 
Sainte-Sophie  de  Constantinople  aus- 
sitôt qu'ils  l'avaient  pu,  et  ils  trou- 
vèrent très-bon  d'avoir  de  beaux  ta- 
bleaux   et   de    belles    statues,    dès 
qu'ils  purent  les  payer.  Les  uns  pré- 
tendaient  que   le   culte   des  images 
était  idolâtrie,  les  autres  soutenaient 
que  non;   et  en  dépit  du    parti   de 
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ropposition,  les  églises  farent  dé- 
corées de  Fimage  de  Dieu  le  père, 
portant  belle  barhe  grise  ;  de  celle 
de  son  cher  fils  pendu  à  un  gibet; 
et  comme  on  ne  savait  comment 
peindre  le  Saint-Esprit,  on  en  fit 
un  pigeon. 

L'empereur  Léon,  qui  n'aimait 
ni  les  pigeons,  ni  les  gibets,  ni  les 
barbes  grises,  les  supprima  de  son 
autorité  privée;  mais  eu  787,  Irène, 
veuve  de  Léon ,  imnératt'xce  très-cbré- 
tienne  j  mil  fit  crever  les  jeux  h  son 
fils,  nhablit  les  images,  qui  depuis 
sa  sont  mainlenues;  et  c'est  h  elle  que 
nous  devons  nos  petites  vierges,  nos 
petits  boî-is  dieux  et  nos  agnus  dei  : 
très-jolies  bagatelles.  Hist.  des  Con- 
ciles. 

Pendant  qu'on  disputait  sur  tout 
cela,  on  disputait  encore  sur  le  ca- 
rême. Jésus  avait  dit  à  ses  apôtres  : 
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Prenez  ce  qu'on  vous  donnera.  Saint 
Talc,  chapitre  lo,  a».  8.  Saint  Paul 
avait  écrit  aux  Corinthiens,  chap.  8  .* 
Ce  qu'on  mange  n'est  pas  ce  qui  rend 
agréable  à  Dieu;  si  nous  mangeons, 
nous  n'aurons  rien  de  plus  devant 
lui ,  ni  rien  de  moins  si  nous  ne  man- 
geons pas.  Il  était  difficile  do  trou- 
ver dans  ces  deux  passages  l'insti- 
tution du  carême ,  et  bien  des  gens 
n'en  voulaient  pas.  On  leur  répon- 
dait que  le  carême  avait  été  visible- 
ment institué  par  Jésus-Clirit,  qui 
ieûna  quarante  jours  dans  le  désert. 
Ils  répliquaient  que  ce  }eune  ne  coû- 
tait rien  à  Jésus,  qui  avait  deux 
natures J  que  c'était  sûrement  la  na- 
ture divine  qui  faisait  carûme,  parce 
qu'il  n'est  pas  de  nature  humaine  qui 
résiste  à  un  jeûne  absolu  de  six  se- 
maines. Malgré  les  opposans,  le  ca- 
rême passa  :  on  mit  les  mutins  à  la 
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raison  en  les  brûlant;  et  quand  il 
n'y  eut  plus  de  mutins,  on  permit 
à  tout  le  monde  de  faire  gras, 
avec  la  permission  d'un  curé,  qu'on 
obtenait  sur  un  certiiicat  de  médecin, 
et  dont  on  se  passe  fort  bien  au- 
jourd'hui. 

Pendant  qu'on  attachait  à  Fhabit 
d'Arlequin  de  nouvelles  pièces  gros- 
sièrement cousues,  de  graves  doc- 
teurs méditaient  profondément  sur 
le  plus  ou  le  moins  d'énoruiité  des 
péchés,  sur  les  pénitences  plus  ou 
moins  graves  qui  peuvent  les  ex- 
pier. Ils  firent  de  leurs  méditations 
un  métier  ignoré  jusqu'alors  j  et  de- 
puis, ces  messieurs  sont  connus  sous 
la  dénomination  de  casuistes.  Per- 
sonne n'a  montré  une  expérience 
aussi  consommée  en  ce  genre  que  le 
révérend  père  Sanchez;  il  avait  es- 
sayé de   tout.  Il  demande  :    UtrUm 
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liceat    extra    i>as    natuvale    semen 
emittere  ?   —    De     altéra    fœminâ 
cositare  in  coita  cum  sua   uocore  ? 

—  Seminare   consulta,    separathn? 

—  CongrecVi  cum  uxore,  sine  spe 
seminandi  ?  Inpotentlœ ,  tactibus 
et  illecehris  opitulari  ?  —  Se  rett^ahe- 
re  quando  mulier  seminavit  ?  —  Vir- 
gain  alibi  intromittere  ,  dîiin  in  vase 
débita  semen  effiindat?  Il   discuté  : 

TJtrîim  virga  Maria  semen  emiserit 
in  capulatione  cum  Spiritu  Sancta  ? 

Il  y  a  dans  le  révérend  P.  Sanchez 
beaucoup  d'autres  gentillesses  du 
même  genre,  et  je  suis  bien  facile 
de  ne  pouvoir  traduire  celle-ci  en 
français. 

Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est 
qu'on  nous  dit ,  sans  rire  ,  que  le  chris- 
tianisme, que  vous  avez  vu  former 
pièce  à  pièce ,  est  scellé  du  sanj^  des 
martyrs  morts,  selon  les  livres  chré'- 
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tiens, avant  la  tenue  du  premier  con- 
cile de  Nicée;  et  "vous  savez  ce  qu'on 
a  foit  depuis  ce  temps-là  :  apparem- 
ment que  le  sang  des  martyrs  a 
tout  scellé  j  par  un  effet  rétroactif. 
Voyons  un  peu  ce  que  c'est  que  ces 
martyrs. 

Saint  Polieucte  s''avise  d'entrer  dans 
un  temple  au  moment  des  sacHfîces  ; 
il  renverse  tout,  il  bat  le  pontife  :  on 
le  punit,  on  fît  bien. 

Un  cbrétien  déchire  et  foule  aux 
pieds  publiquement  un  édit  de  Tem- 
pereur  Diocîé.tien  :  on  le  punit,  et 
ses  frères  en  font  un  saint.  Qu'il  soit 
saint  là-baut,  à  la  bonne  heure, 
puisque  tout  s'y  fait  de  travers;  mais 
ici-bas,  quand  on  trouble  Tordre  pu- 
blic, on  doit  être  puni. 

Nous  lisons  dans  l'Histoire  Ecclé- 
siastique, que  Novatien  disputait  à 
Corneille  le  siège  épiscopal  de  Rome , 
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que  Novat  disputait  à  Cyprien  celui 
de  Cartilage  :  les  partisans  de  ces 
quatre  dignes  prêtres  assassinaient 
leurs  adversaires  à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  L^empereur  Décius, 
qui  n'aimait  pas  les  assassins,  fit  pu- 
nir tous  ceux  dont  on  put  se  saisir; 
et  les  scliismatiques  des  quatre  côtés 
crièrent  à  la  persécution,  et  leurs 
enfans  crièrent  à  la  persécution,  et 
nos  cliers  abbés  crient  encore  à  la 
persécution,  et  les  bonnes  femmes, 
leur  écbo ,  crient  encore  que  Décius, 
dont  elles  n'ont  pas  lu  Tbistoire,  fut 
un  monstre. 

Je  sais  bien  qu'on  trouve  dans  la 
Légende  dorée,  des  martyrs  d'un 
genre  étonnant;  on  y  fait  jouer  un 
grand  rôle  à  l'empereur  Adrien,  le- 
quel, selon  riiistoire  ,  gouvernait, 
tant  bien  que  mal,  l'univers  connu, 
et   se    délassait   de    ses   travaux   au 
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milieu  d'une  cour  empressée  à  lui 
plaire.  Savez-vous  à  quoi  il  s'amuse, 
dans  la  Légende  dorée?  il  fait  fen- 
dre un  chrétien  depuis  le  front  jus- 
qu'au- bas  du  ventre;  il  fait  ouvrir 
le  frère  de  celui-là  depuis  les  épaules 
jusqu'aux  hanches;  il  fait  rompre 
vif  le  troisième  frère  de  ces  deux-là; 
il  fait  percer  le  quatrième  frère  à 
Festomac;  il  fait  percer  le  cœur  à 
un  cinquième,  égorger  le  sixième, 
et  fourrer  dans  la  poitrine  du  sep- 
tième un  paquet  d'aiguilles;  enfin, 
il  fait  noyer  sainte  Simphorose,  leur 
maman. 

L'auteur  de  la  Légende,  dom 
Ruinart,  bénédictin,  ne  savait  seu- 
lement pas  qu'aucun  de  ces  suppli- 
ces n'était  en  usage  chez  les  Ro- 
mains: dom  Ruinart  méritait  d'être 
capucin. 

Vous  trouverez  auss  dans  la  Lé- 
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geiide  qu'Antonin  le   pieux  fit  mou- 
rir sainte  Félicité  et  ses  sept  enftiiis  ; 
car  les  grandes  saintes  ont  toujours 
sept  enfans. 

Vous  y  trouverez  sept  vierges  d'An- 
cyre,  dont  la  plus  jeune  a  soisante- 
neuf  ans,  condamnées  à  être  violées 
par  les  jeunes  gens  de  la  ville;  et  les 
jeunes  gens  de  la  ville  reculant, 
comme  de  raison,  il  reste  démontré 
que  Dieu  prend  soin  delà  pudicité  de 
ses  vierges. 

Vous  y  trouverez  sainte  Perpétue 
s'ébattant  toute  nue  contre  un  coquin 

qui  voulait vous  savez  bien;  et 

sainte  Perpétue,  devenue  tout-à-coup 
bomme ,  et  bomme  vigoureux^  rosse 
son  adversaire.  " 

Vous  y  trouverez   saint   Simplio- 
rien    déclaré    coupable   de  lèse-iu:*- 
jesté   divine    et  humaine  ^   quoique 
ji.  E 
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]es  Romains  ne  connussent  pas  cette 
formule -là. 

Voue  y  trouverez  un  petit  bon- 
homme nommé  saint  Romain  ^  à 
qui  Ton  coupe  la  langue ,  et  qui 
jase  comme  un  merle  après  Topé- 
ration. 

Vous  y  trouverez  mille  et  une 
aventures  plus  impertinentes  les  unes 
que  les  autres. 

«  Mais  5  monsieur,  le  livre  que  vous 
»  citez  n'est  pas  canonique.  —  Je  le 
»  sais  bien,  labbé  :  il  n'en  est  pas 
»  moins  vrai  que  c'est  dans  cette  rap- 
))  sodie-là  que  la  canaille  étudie  Tliis- 
)i  toi re  des  martyrs». 

J'oppose  h  la  liste  aussi  prodigieuse 
que  fausse  de  vos  martyrs,  un  témoi- 
gnage irrécusable  :  c'est  ce  passage 
d'Origène ,  contemporain ,  et  chrétien 
aussi  follement  zélé  qu'un  autre  ;  voici 
ce  qu'il   dit,  liv.  3  de  son  ombrage 
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contre  Celce  :  Il  y  a  eu  très-peu  de 
martyrs,  et  encore  de  loin  en  loin; 
cependant  les  chrétiens  ne  négligent 
rien  pourfaire  embrasser  leurreligion 
h  tout  le  monde  :  il  courent  dans  les 
bourgs,  dansles  villes,  dansles  villages. 

«  Biais  toutes  ces  fables  absurdes, 
»  fussent-elles  vraies ,  qu'en  résulte- 
»  rait-il?  —  La  mort    des   martyrs 
»  prouve   la  vérité    de    la    religion, 
»  car  on  ne  meurt  pas  pour  Terreur. 
)>  . —  Vous  n'y   êtes  pas,  Tabbé!  on 
»  meurt  pour  son  parti,  et  non  pour 
D  la  vérité;  on  meurt  parce  quil  y 
»  a  des    imbécilles     opiniâtres  d'un 
»  côté,  et  des  barbares  de  l'autre.  Re- 
»  gardez-vous    comme   des    martyrs 
n  les  Réformés  que  vous  avez  cliari' 
»  tablement   grillés  à  petit  feu?  re- 
»  gardez-vous    comme    des    martyrs 
»  les  Osmanlis,  qui  se  sont  fait  tuer 
»  pour  conquérir  au  prophète    une 
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)j  partie  de  FAsie  et  de  TAfrique,  et 
»  pensez-vous  que  ces  gens-là  crus- 
»  sent  mourir  pour  Terreur  ?  Les  Ré- 
))  formés  et  les  Turcs  ont  trouvé  bon 
»  d'en  faire  des  saints^  comme  vous 
»  avez  béatifié  les  vôtres.  Mon  cher 
>'  ami,  pas  de  religion  qui  n'ait  ses 
>  martyrs  et  ses  miracles;  pas  de 
*  sectateur  qui  ne  défende  sa  secte 
»  au  nom  de  son  dieu;  et  cela  prouve 
>j  seulement  que  par-tout  on  trouve 
»  des  moyens  de  persuader  la  ca- 
))  naille  et  de  la  faire  aboyer ,  quand 
r>  les  chefs  temporels  sont  canaille 
»  eux-mêmes. 

»  Vous  vous  déchaînez  contre 
»  quelques  empereurs  qui  ont  véri- 
«  tablement  châtié  quelques  fidèles 
))  insolens,  perturbateurs  et  meur- 
»  triers,  et  saint  Jean  Chrisostôme 
»  G-^t^elle  Théodose,  le  pieux,  le 
))  rléiiient,le  saint,  le  grand  Théo- 
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»  dose.  Qa'a-t-il  fait  pour  mériter 
»  ces  titres  pompeux?  Les  liabitans 
)>  d'Antioclie  lui  demandent  une  di- 
»  mmution  sur  Tiuipôt,  et  il  en  fait 
»  périr  la  plus  grande  partie.  Une 
»  autre  fois  il  fait  massacrer  quinze 
i)  mille  hommes  à  Tliessanolique , 
))  et  saint  Jean  Chrysostôrae  ne  parle 
»  pas  de  cela  ;  mais  il  appelle  Théo- 
»  dose,  grand,  pieux,  clément, 
»  parce  que  Tliéodose  était  consubs- 
»  tantionnel  et  qu'il  persécuta  ver- 
>y  tementles  anti-consubstantionnels- 
»  Saint  Jean  Chrysostôme  montre 
»  le  petit  bout  d'oreille,  et  vous 
»  aussi  » . 

Si  vous  n'aviez  vu,  cher  et  bé- 
névole lecteur,  que  chaque  secte  a 
ses  martyrs  et  ses  miracles,  si  vous 
n'étiez  persuadé  que  des  hommes 
qui  disputent  toujours,  ne  disputent 
pas  sur  les  élémens   d'Euolide,  ne 


(    102    ) 

sériez-vous  pas  convaincu  que  ces 
cîirétiens,  qui  font  tant  de  bruit 
de  leurs  martjrs,  vivaient  entr'eux 
dans  la  plus  entière  union?  Mais, 
liélas  !  je  vous  Fai  déjà  dit,  dès  le 
premier  siècle  du  christianisme,  on 
comptait  environ  cinquante  hérésies 
ou  schismes,  et  cela  presqu'au  mo- 
ment où  le  Saint-Esprit  s'était  com- 
muniqué avec  toutes  ses  lumières  et 
l'abondance  de  ses  grâces,  comme 
dit  le  catéchisme.  Saint  Pierre,  re- 
niant Dieu-Jésus,  fut  le  premier 
schismatique;  saint  Paul,  refusant 
de  baptiser  les  Corinthiens,  et  cou- 
pant le  prépuce  de  son  disciple,  fut 
le  premier  hérétique.  C'est  pour  ce 
crime  affreux  de  saint  Paul  que  cin- 
quante mille  malheureux  ont  été  brû- 
lés par  l'Inquisition,  convaincus  par 
elle  de  judaïsme,  ou  d'être  héréti- 
ques, et   l'Inquisition  n'a  pas   tort, 
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car  pourquoi  ces  malheureux-là  ne 
reçoivent-ils  pas  la  religion  à  mesure 
qu'on  Tarrange,  et  aussitôt  qu'on 
leur  présente  la  pièce  nouvelle  de 
l'habit  d'Arleqiun  V 

Je  vous  ai  cité  comme  premiers 
hérétiques  ou  schismatiques,  les  Ga- 
liléenSj  les  Nazaréens,  les  disciples 
de  Jean^  les  Cérinthiens ,  les  Théo- 
dosienSj  et  tant  d'autres  dont  les 
noms  riment  h  rien. 

11  est  indubitable  que  le'  siège 
de  l'empire  ayant  été  transporté  à 
Constantinople  5  l'église  grecque  avait 
la  suprématie  sur  toutes  les  autres, 
et  le  patriarche  de  cette  Eglise  était 
le  souverain  pontife  de  la  chrétienté. 
Les  papes,  qui  profitaient,  pour 
s'agrandir,  de  l'absence  des  empe- 
reurs, s'agrandirent  au  point  de  ne 
vouloir   céder  en  rien  au  patriarche 
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de  CoiîSlaDtiîîople.  C'est  dans  cette 
capitale,  ou  clans  les  villes  voisines-^ 
que  se  tenaient  les  conciles.  Le  pape 
ne  manquait  pas  d'y  envoyer  des 
commissaires,  que  depuis  on  a  nom- 
més des  légats ,  ce  qui  veut  dire 
quelque  chose  de  moins.  Ces  com- 
missaires étaient  plus  ou  moins  im- 
pertinens,  selon  que  les  circons- 
tances leur  étaient  plus  ou  moins 
favorables;  et  au  concile  de  Calcé- 
doine, en  4^1  >  naquirent  les  divi- 
sions qui  amenèrent  le  schisme  des 
deux  Eglises,  que  le  Saint-Esprit 
inspirait  alors  toutes  deux ,  ce  qu'elles 
croient  fermement  encore  chacune 
en  leur  faveur;  que  le  Saint-Esprit 
n^inspire  plus  ni  Fune  ni  Tautre, 
ce  qu'elles  se  reprochent  mutuelle- 
ment, et  toutes  deux  pourraient  bien 
avoir  raison. 

Les  deux  Eglises  séparées,  le  pa- 


Iriarclic  ne  me-nagea  plus  le  pape, 
qu'il  considérait  comme  un  simple 
évéque  soumis  à  sa  discipline.  Dans 
le  concde  convoqué ,  en  680,  par 
Conslantin  le  Barbu,  le  patriarche 
condamna  le  pape  Honorius  premier 
comme  Monotélite  ,  c'est-à-dire  sou- 
tenant que  Dieu-Jésus  n'a  qu'une 
volonté. 

Plus  lard,  l'Eglise  grecque  excom- 
munia et  déposa,  par  contumace,  le 
pape  Nicolas  premier.  L'Eglise  ro- 
maine, assez;  forte  alors  pour  dispu- 
ter le  gâteau,  se  donna  le  petit  plaisir 
d'analîiématiser  à  son  tour  l'église 
grecque  dans  un  petit  concile  con- 
voqué dans  Tassez  petite  église  de 
Saint  Jean  de  Latran. 

\ous  croyez  peut-être  que  les 
membres  de  l'église  romaine  s'en- 
tendirent parfaitement,  lorsqu'ils  eiï- 
rent  abandonné   l'égUse  mère?  Pua 
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du  tout.  Joan  xxii ,  fut  déclaré  héré- 
tique pour  avoir  assuré  que  les  Saints 
ne  jouiraient  de  la  vision  Léatifîque 
qu'après  la  résurrection.  C'était  un 
<*rand  coquin  que  ce  Jean  xxiij  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  tard;  mais 
je  crois  qu'il  ne  se  trompait  pas  en 
prétendant  qu'il  ny  aurait  pas  de 
de  vision  Léalifique  avant  la  résurrec- 
tion. 11  pouvait  ajouter  qu'd  n'y  en 
aura  pas  davantage  après. 

Alexandre  vi  et  quelques-uns  de 
.ses  confrères, commirent  bien  quel- 
ques peccadilles j  mais  ils  ne  furent 
jamais  coupables  d'hérésies,  parce 
t(ue  le  vol,  le  viol,  l'empoisonne- 
ment, le  meurtre,  rincesle  ne  sont 
pas  hérésie. 

Vous  croyez  sans  doute  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  qu'un  pape  à  la  fois,  parce 
que  le  Saint-Esprit  sait  bien  qu'il  n'en 
faut  nommer   qu'un  ?   Pas  du   tout 
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plusieurs  fois  il  y  eut  trois  papes ,  dont 
deux  sans  doute  étaient  hérétiques  et 
sclîismatiquesj  et  je  ne  saurais  dire 
lesquels,  parce  que  j'ignore  vraiment 
qui  des  trois  le  Saint-Esprit  avait 
nommé. 

Vous  croyez  peut-être  qu  un  pape, 
en  possession  paisible  de  la  tiare , 
laissait  reposer  en  paix  la  cendre 
de  son  prédécesseur?  Pas  du  tout: 
Etienne  vn  fit  exhumer  Formose  , 
et  voulut  qu'on  mutilât  son  cadavre. 
Etienne  punissait  Formose  du  crime 
d'hérésie,  ou  en  était-il-lui-même 
entaché? 

Nous  comptons,  de  compte  fait, 
quarante  schismes  qui  ont  souillé  la 
papauté  ;  des  quarante ,  vingt-sept  ont 
fait  couler  beaucoup  de  sang;  mais  ce 
n'est  pas  la  faute  des  serviteurs  de 
Dieu ,  c'est  celle  de  ceux  qui  veulent 
bien  croire  au  pape. 
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Luther  et  Calvin  étaient  sans  doute 
(le  mauTais  moines ^  et  un  njauvais 
moine  ne  saurait  être  un  bon  prêtre; 
mais  ils  prêchèrent  des  hommes  fati- 
gués du  joug  papal  j  et  voilà  encore 
deu\  grandes  hérésies  dans  Téglise 
romaine,  toujours  conduite  par  le 
Saint-Esprit. 

Un  Jeune  Jacobin  suisse,  nommé 
JTetzeT'y  était  mal  avec  son  prieur;  son 
prieur  Tempoisonna  dans  une  hostie 
saupoudrée  d'arsenic.  JTetzer ,  forte- 
ment constitué,  résista  h  la  v^iolence 
du  poison,  et  se  plaignit  h  révêrpie 
de  Lausanne.  Le  saint-prélat,  indigné 
qu^ln  moinillon  osât  se  plaindre  de 
son  supérieur,  voulut  qu'on  imposât 
silence  au  plaignant  en  le  suffbfp.iant 
dans  une  chemise  de  soufre.  Les 
Bernois  appelèrent  du  jugement,  fi- 
rent apostasierYetzer,  et  apostasièrent 
avec   lui  :.   encore     une  hérésie,  au 
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grand  déplaisir  de   notre  saint  père 
le  pape. 

Henri  v m,  semblable  au  Roi  David^ 
détestait  l'adultère;  supérieur  au  roi 
David  5  il  détestait  la  fornication. 
Jamais  il  ne  coucha  avec  une  jolie 
femme  qu'elle  ne  fut  légitimement  à 
lui;  il  a  t'ait  un  moyeu  sûr  de  se 
défaire  de  celles  dont  il  était  las,  il 
leur  faisait  couper  le  cou.  Le  pape 
Clément  vii  eut  le  courage  de  s'oppo- 
ser a  cette  manière  de  convolera  de 
nouvelles  noces;  mais  il  ne  s'attendait 
point  à  ce  qui  arriva  :  Henri  viii  se 
fit  pa])e  de  rAngleterre  et  dlrlandc. 
Encore   une  hérésie. 

Je  ne  finirais  pas  sur  la  nomen- 
clature des  héf^sies  ,  qui  sont  toutes 
consignées  dans  l'Histoire  delà  Reli- 
gion réformée,  dans  THistoire  ecclé- 
siastique^ etc.  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
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drôle,  c'est  que  tous  ces  liérétiques- 
îàs'accuseut mutuellement  d'hérésie, 
et  les  Réformés  vont  plus  loin  encore 
que  le  pape  ;  ils  prétendent  qu'il  est 
visiblement  FAntheclirist  ,  et  voici 
comment  Voltaire  définit  à  peu  près 
l'Antéchrist. 

Le  Christ  a  vécu  juif ,  et  vous 
faites  brûler  les  Juifs  ;  il  a  vécu 
pauvre,  et  vous  êtes  riche;  il  a  payé 
le  tribut,  et  vous  exigez  des  tributs; 
il  a  été  soumis  aux  puissances  ,  et 
vous  êtes  devenu  puissant;  il  mar- 
chait à  pied,  et  vous  allez  en  carrosse; 
il  mangeait  tout  ce  qu'on  lui  donnait , 
et  vous  nous  défendez  de  manger  une 
côtelette  le  vendredi  ;  il  défendait  à 
Pierre  de  tirer  l'épée  ,  et  vous,  vous 
avez  une  armée  de  trente  cents  hom- 
mes. Donc  ,  faisant  tout  le  contraire 
de  ce  que  faisait  le  Christ,  vous  êtes 
l'Antéchrist. 
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G^est  un  grand  mallieiireux  que  ce 
Voltaire  !  Quel  dommage  qu'il  ait 
toujours  raison  ! 

Moi ,  j 'avoue  que  je  ne  sais  pour  qui 
prendre  parti,  de rAntechrist  ou  des 
hérétiques.  Je  crois  que  je  resterai 
neutre  jusqu'oïl  ce  qu'il  plaise  au 
Saint-Esprit  de  m'inspirer  ;  et  s'il  a 
cette  bonté  ,  je  le  supplie  surtout 
d'être  d'accord   avec   lui-même. 

En  attendant  cette  inspiration,  je 
trouve  très-bon  qu'on  persécute  les 
hérétiques  ,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne 
sont  pas  de  l'avis  des  plus  forts,  car 
les  plus  faibles  ne  persécutent  ja- 
mais. Je  trouve  fort  bon  qu'au  seul 
nom  dliérélique  on  entre  en  fureur; 
c'est  par -là  qu'on  parvient  à  fêler 
dignement  le  grand  saint  Bartliélemi. 
Notre  bon  roi  saint  Louis  disait  à 
Joinville  :  Quand  un  laïque  entend 
médire  de  la  religion  chrétienne,  il 
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doit  la  défendre  non -seulement  de 
paroles  ,  mais  à  la  bonne  épée  tran- 
chante ,  et  en  frapper  les  médisans 
à  travers  le  corps ,  tant  qu'elle  peut 
entrer.  Diicange  ,  pa^e  i.  Il  a  remis 
le  jargon  de  Joinville  en  français. 

Il  est  fâcheux  que  saint  Louis  dé- 
lestât plus  les  fidèles  que  les  médi- 
»ans  de  son  royaume,  à  qui  il  pouvait 
imposer  silence.  Il  ne  fut  pas  mort 
de  la  peste  sur  la  côte  d'Afrique  , 
s'il  n'eût  été  plaider  à  coup  de  sabre, 
devant  des  gens  qui  ne  l'entendaient 
point,  la  cause  de  Dieu,  qui  ne  l'en 
chargeait  point. 

A  propos  d'hérésies  ,  quelle  bé- 
vue j'allais  faire  !  J'ai  jeté  un  coup 
d'œil  sur  celles  qui  ne  présentent 
qu'un  fatras  insipide  ,  où  on  ne 
trouve  pas  le  mot  pour  rire  ,  et 
j'en  laissais  une  bien  ridicule,  bien 
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drôle  ,  et  qui  peut  nous  égayer  un 
peu.  Il  y  a  des  gens  qui  disent  : 
Dieu  m'a  fait  un  estomac  pour  di- 
gérer ^  des  mains  pour  saisir  les  ob- 
jets j  des  jambes  pour  marcher  ,   et 

certaine  chose vous  savez  bien  , 

afin  que  je  ne  m'en  serve  pas. 

Les  apôtres  ,  au  contraire  ;,  di- 
saient  :    Dieu   m'a  donné  tous  mes 

membres,   même  certaine  chose 

vous  savez  bien  ,  afin  que  je  m'en 
serve  ;  et  ils  s'en  servaient,  et  beau- 
coup. Tenir  une  conduite  opposée 
à  lu  leur ,  c'est  hérésie  ,  incontes'a- 
blement. 

Or  saint  Paul  ne  se  servait  pas 
de  certaine  chose  illicitement.  S'il 
manqua  la  demoiselle  Gamaliel  , 
dont  ilétaité  perduement  amoureux, 
il  se  maria  à  une  autre  ,  h  ce  que 
dit  positivement  saint  Clément  d'A- 
lexandrie ,  Stromat  ,   lib.   1 1 1 .   Le 
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même  saint  nous  apprend  qae  saint 
Pierre  avait  des  enfans.  Stromat , 
iib.  VII. 

Nous  lisons  dans  les  Actes  des 
Apôtres  j  chap.  XXI,  que  les  filles 
de  saint  Philippe  prophétisaient  ;  ce 
qui  ne  prouve  pas  qu'elles  aient  pro- 
phétisé j  mais  ce  qui  prouve  que 
saint  Philippe  était  marié. 

Eusèbe  ,  livre  III  chapitre  29  , 
dit  que  Nicolas,  choisi  par  les  Apô- 
tres pour  être  adjoint  à  saint  Etienne 
dans  l'apostolat  ,  avait  une  très-belle 
femme ,  avec  laquelle  il  ne  se  mor- 
tifiait point  à  la  manière  de  saint 
Adlielme,  et  Nicolas  avait  raison. 
Mais  5  selon  Tusage  de  la  plupart 
des  maris  qui  ont  dî  très  -  belles 
femmes  ,  Nicolas  était  jaloux  de  la 
sienne  ^  et  Nicolas  avait  tort  ,  car 
cette  maladie -là  ne  remédie  à  rien. 
Les  Apôtres  ,  qui  pensaient  comme 
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moi  sur  l'article  de  la  jalousie  ,  le 
lancèrent  vivement.  Contre  l'usage 
des  maris  jaloux  ,  Nicolas  ameua  sa 
belle  femme  au  milieu  de  rassem- 
blée, et  pour  faire  voir  qu'en  véri- 
table apôtre,  il  était  maître  de  lui, 
il  dit  ces  propres  mots  à  ses  con- 
frères :  QyiQ  celui  qui  la  voudra , 
réponse. 

Eusèbe  ne  dit  pas  que  personne 
prit  Nicolas  au  mot.  Mais  l'histo- 
riette d'Eusèbe  prouve  non  -  seule- 
ment que  les  premiers  successeurs 
des  apôtres  se  mariaient ,  mais  qu'ils 
étaient  sujets  à  toutes  les  faiblesses 
des  maris. 

Les  Apôtres  entendaient  si  bien 
que  leurs  successeurs  se  mariassent , 
que  Paul  écrivait  h  Tite  ,  chap.  I : 
Choisissez  pour  prêtre  celui  qui 
n'aura  qu'une  femme,  ayant  des  enfans 
fidèles  j   et  non  accusés  de  luxure. 
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ïl  (lit  la   même  chose  à  Tliimotliée, 
cliap.  III  ^  V.  D.. 

Je  trouve  dans  les  constitutions 
apostoliques  ,  liv.  iv,  chap.  i  ,  ou- 
vrage très  postérieur  :  LMvéque  ne 
peut  avoir  qu'une  épouse,  qui  prenne 
bien  soin  de  sa  maisons.  Il  pouvait 
au  moins  en  avoir  une. 

Mais  le  clergé  sentit  bientôt  qu'il 
ne  compterait  absolument  sur  ses 
membres  ,  qu'autant  qu'ils  se  déta- 
cberaicntdela  société  pour  être  tout- 
à-fait  à  TEglise  j  et  le  clergé  sentait 
bien.  Je  pense ,  comme  lui ,  qu'une 
femme  aimable,  de  jolis  enfans  ,  fe- 
raient souvient  oublier  à  un  bon  curé , 
et  le  pape  et  ses  bulles  ,  et  il  faut 
qu'un  curé  qui  fait  bien  son  métier, 
ressemble  à  une  sentinelle  ,  qu'il  ait 
toujours  l'œil  et  l'oreille  au  guet  , 
qu'il  ne  reconnaisse  personne,  et  qu'il 
suive  strictement  sa  consigne. 
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C'est  d'après  ce  principe  que  plu- 
sieurs   évèques  proposèrent ,  au  fa- 
meux concile  de  Nicée   ,  ran  325  , 
qu'il  ne  fut  plus  permis  aux  prêtres 
ni  aux  évoques  de  coucher  avec  leurs 
femmes.   Il  y   avait  à  ce  concile  un 
évéque  de   Thèbes  ,  nommé  Paph- 
nuce  ,    surnommé    le   maHyr  ,    qui 
s'opposa  vigoureusement  à  la  motion; 
il  déclara  que  coucher  avec  sa  femme 
c^est  chasteté,  et  il  ramena  le  concile 
à  son  avis.  Voyez  Sozomène  ,  lib.  i  , 
et  Socrate  ,  qui  n'est  pas   le    grand 
Socrate  ,  lib.  i. 

Le  bon  saint  Paphnuce  ne  ce  dou- 
tait pas  des  avantages  du  célibat  ;  il 
n'avait  pas  d'idée  des  jolies  gouver- 
nantes j  des  dévotes  qui  se  laissent 
diriger,  et  de  tout  plein  de  moyens 
innocens  d'appaiser  certames  cho- 
ses.... vous  savez  bien;  moyens  qu'on 
trouve  avec  le  leiiips,  parce  que  l'es- 
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prit  liumain  fait  toujours  des  pro- 
grès ;  moyens  qu'on  emploie  si  évi- 
demment, que  lorsque  le  célibat  fut 
devenu  loi  de  rigueur  ,  il  fut  ex- 
pressément défendu  d'ordonner  un 
homme  qui  ne  serait  pas  au  ^rand 
complet.  Si  ce  grand  complet  ne 
devait  servir  à  rien  ,  il  eût  été  bien 
plus  sage  5  bien  plus  simple  de  met- 
tre nos  abbés  dans  Timpossibilité 
de  pécher^  en  les  arrangeant  comme 
on  faisait  des  prêtres  de  Cybèle  ,  et 
beaucoup  de  maris  sont  de  cette 
opinion. 

D'abord  ils  auraient  la  voix  plus 
belle  ,  ce  qui  rendrait  le  culte  plus 
auguste  ;  ensuite  ,  il  n'y  aurait  plus 
de  scandale ,  ce  qui  est  quelque  chose  : 
et  le  grand  complet  a  causé  beau- 
coup de  scandale. 

Jean  x  sentait  je  ne  sais  quoi  au 
grand  complet  lorsqu'il  voyait  Théo- 
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dora  ,  femme  du  marquis  de  Tos- 
cane :  Théodora  aimait  beaucoup  les 
grands  complets  ,  et  elle  fit  nommer 
le  porteur  de  celui-ci  pape  par  son 
fils  Adalbert. 

Malheureusement  pour  Jean  x  , 
son  grand  complet  n'était  pas  du 
goût  deMazozie^  fille  de  Tliéodora; 
elle  le  fit  étrangler  ,  et  mit  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  Jean  xi  ^  fils 
adultérin  qu'elle  avait  eu  du  pape 
Sergius  m. 

Le  grand  complet  de  Grégoire  vu 
plut  tellement  à  la  princesse  Ma- 
thilde  ,  qu'elle  donna  au  porteur  sa 
personne  et  ses  biens. 

Jean  xxiii  éprouvant  la  même 
chose  que  Jean  x ,  enleva  de  Naples 
une  femme  nommée  Catherine  ,  et 
vécut  publiquement  avec  elle. 

Alexandre  vu  ,  plus  que  complet 
probablement ,  fit  quatre  fds  et  une 
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fîlle  à  Vanosie  dame  romaine  ,  ma- 
riée à  Dominique  Arimano.  On  pré- 
tend que  sa  fille  Lucrèce  ,  très-utile 
à  ses  quatre  frères ,  le  fut  aussi  à  son 
papa_,  mais  le  fait  n'est  pas  prouvé; 
et  je  ne  crois  point  qu'un  homme 
que  conduisait  le  Saint-Esprit  ,  pût 
aller  jusqu'à  Finceste. 

Paul  III  s''amusait  aussi  à  faire  des 
enfans  ,  dont  il  faisait  ensuite  des 
cardinaux.  Il  faut  que  tout  le  monde 
vive. 

Ali  !  par  exemple,  Jules  m  avait, 
dit-on ,  un  goût  fort  extraordinaire  : 
il  avait  pour  maîtresse  un  joli  petit 
garçon  ,  dont  il  fit  un  petit  cardinal  ; 
ce  qui  fit  beaucoup  jaser. 

Or,  comme  la  conduite  des  grands 
influe  beaucoup  sur  celle  des  petits, 
les  évéques,  les  prêtres,  les  moines  , 
et  même  les  moinillons,  prirent  aussi 
eoût  au  scandale  ,  et  scandalisèrent 

si 
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si  Lien  qu'on  iîit  enfin  insensible  au 
scandale.  Ces  messieurs  avouaient 
leurs  petites  faiblesses  ,  comme  une 
femme  mariée  convient ,  sans  façon  , 
qu'elle  est  grosse.  Voltaire  cite  le 
testament  d'un  Crouï  ,  évèque'  do 
Camliray,  mort  en  lôiy  :  il  laisse 
plusieurs  legs  à  ses  bâtards  ,  et  dé- 
clare qu'il  tient  une  somme  en  ré- 
serve pour  ceux  qu'il  espère  que  Dieu 
lui  fera  la  grâce  de  lui  donner  en- 
core ,  au  cas  qu'il  réchappe  de  sa 
maladie. 

Je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'aucun  évé- 
quç  des  derniers  temps  ait  fait  de 
testament  de  ce  genre  ;  mais  nous 
avons  vu  de  nos  jours  des  évéques 
entretenir  des  filles  d'Opéra  ,  et  on 
les  appelait  des  prélats  de   cour. 

Cependant  il  J  a  toujours  eu  des 
esprits  de  travers  qui  prennent  sin- 
gulièrement les  choses.  Au  dixième 

II.        "  F 
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siècle  ,  le  prédicateur  ^laiilard  disait 
en  chaire  :  O  madame ,  qui  faites  le 
plaisir  de  M.  Tévcque  !  si  vous  de- 
mandez comment  cet  enfant  de  dix 
ans  a  eu  un  bénéfice ,  on  vous  répondra 
que  madame  sa  mère  était  fort  privée 
de  M.  Févêque. 

Le  cordelier  Menor  disait  dans  un 
sermon  :  Et  vous  ,  mesdames  ,  qui 
faites  à  M.  Févêque  le  plaisir  que  vous 
savez  5  et  dites  après  :  OU  !  oh  !  il  fera 
du  bien  a  mon  fils  ;  ce  sera  un  des 
mieux  pourvus  en  l'Eglise  ,  etc. 

Cette  manière  de  réprimer  le  scan- 
dale, était  bien  aussi  scandaleuse  que 
le  scandale  même  ;  mais  il  y  a  eu 
et  il  y  aura  toujours  scandale  d'une 
espèce  ou  d\ine  autre  ,  parce  que 
Dieu  ne  peut  être  représenté  que 
par  des  hommes  ,  et  qu'une  tiare , 
une  mitre  et  un  bonnet  carré  ne  sont 
pas  les  éteignoirs  des  passion^.   Une 
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danseuse  meurt  sans  confession;  per- 
soiine  ne  sait  comment  elle  est  morte; 
il  n  y  a  pas  de  scandale  :  son  curé ,  qui 
le  sait ,  lui  refuse  les  prières  des  morts  ; 
et  il  y  a  scandale  ,  parce  que  cîiacun 
parle  j  chacun  crie  tant  en  prose  qu'eu 
vers.  On  disait  au  curé  :  si  les  prières 
sont  utiles  aux  morts  ,  pourquoi  les 
refusez-vous  à  cette  danseuse,  en  dépit 
de  la  charité  qui  vous  l'ordonne  ?  Si 
elles  ne  sont  bonnes  à  rien,  pourquoi 
les  vendez-vous  aux  autres  ?  pourquoi 
les  faites-vous  payer  d'avance  _,  ce  qui 
tient  un  peu  des  usuriers  et  des  filles  ? 
Pourquoi  avez  -  vous  un  tarif  ,  tant 
par  cierge  ,  tant  pour  le  drap  noir 
uni  j  tant  pour  le  drap  noir  galonné, 
tant  par  prêtre,  tant  par  chantre, 
tant  par  serpent  ?  Vous  croyez  donc 
que  pluson  dépense,  et  plus  les  prières 
sont  efficaces?  Comme  c'est  traiter  les 
pauvres,  que  Dieu-Jésus  aimait  tant  ! 
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Ail  !  répond  le  curé,  je  refuse  la  sépul- 
ture par  esprit  de  ma  robe,  et  j%  la 
vends  parce  qu'il  faut  que  je  vive.  Hé , 
parbleu!  lui  répliquera -t-on,  nous 
travaillons  touSj  travaillez  aussi  :  saint 
Paul  et  saint  Pierre  travaillaient  de 
l'aiguille  j  et  saint  Pierre  et  saint  Paul 
vous  valaient  bien. 
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CHAPITRE     IX. 

?s^ous  voilà  arrivés  au  temps  pré- 
sent 5  h  hier  ,  à  anjonrd'hiii  ,  et 
nous  n'avons  pas  examiné  comment 
celte  petite  secte  obscure,  ignorée  h 
sa  naissance  ,  s"est  répandue  sar  une 
grande  parlie  du  globe  ,  et  y  a 
dominé. 

Je  sens  bien  que  lorsqu'on  a  prouvé 
la  futilité  du  dogme,  le  ridicule  des 
cérémonies  ,  il  ne  reste  plus  rien  à 
prouver  ;  mais  il  peut  être  curieux 
(i'observer  sommairement  par  quels 
d'jgrés  ont  passé  les  successeurs  d'uu 
marchand  de  turbots,  pour  arriver  mx 
p.ou  voir  souverain  .  et  tenir  en  (ulelle 
toutes  les  autres  puissances. 

On   ignore    absolumeiil  les  noms 
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des  premiers  pasteurs  qui  gouver- 
nèrent dans  Tobscurité  ,  à  Rome  , 
Tobscur  et  faible  troupeau  des  chré- 
tiens :  ceux  qui  soutiennent  que  saint 
Pierre  fut  le  premier  évêque  de 
Rome,,  n'ont  lu  que  les  oeuvres  de 
sainte  Thérèse  et  de  Marie-h-la- 
Coque;  qu'ans  lisent  là  première  épi- 
tre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  , 
ils  verront  que  dans  la  primitive 
Eglise,  il  n'y  avait  point  de  dignités 
ecclésiastiques. 

Cette  secte  inconnue  ou  méprisée 
s'étendait  insensiblement.  Prêcher  le 
mépris  des  richesses  ,  c'est  s'assurer 
l'appui  de  ceux  qui  n'ont  rien,  c'est 
leur  laisser  entrevoir  la  possibilité 
d'une  loi  agraire;  et  la  canaille,  qui 
n'a  rien  à  perdre  et  tout  à  gagner 
dans  les  troubles, ne  manque  point 
d'en  susciter  quand  on  ne  la  ré- 
prime pas.   Les  Empereurs  sévirent 


(  1^7  ) 
contre  quelques  chrétiens  tiirhmlcns, 
et  aussitôt  la  secte  crie  à  Foppres- 
sion  ;  elle  se  réunit ,  ses  membres 
s'encouragent  ,  les  têtes  s'échauf- 
fent ,  renlhousiasme  fait  des  prosé- 
lytes nouveaux  ,  la  secte  devient 
redoutable  à  ses  maîtres  ;  il  faut 
qu'elle  domine  ,  ou  qu'elle  soit 
écrasée  :  la  canaille  chrétienne 
triompha. 

Les  meneurs  des  chrétiens  ,  car  il 
y  en  a  en  religion  comme  en  poli- 
tique, sentirent  quels  avantages  ils 
pouvaient  tirer  des  divisions  qui 
-agitaient  l'empire.  Jusqu'alors  ils 
avaient  abhorré  la  guerre  ,  mais  il 
n'est  pas  de  principe  ,  pas  de  dogme 
qui  ne  soit  subordonné  à  l'intérêt. 
Les  chrétiens  eurent  la  politique  de 
se  donner  à  Constance  Chlore.  Ils 
combattirent  pour  Constantin  son 
jQls  ;   ils    vainquirent    son    compéti- 
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teur  au  trône,  et  ils  cliaiiPÔrent  la 
religion  Je  reiiipire. 

Coîislajitin  5  empereur  malgré  les 
Romains,  Constantin  chrétien  ,  de- 
Yait  être  rlétesté  de  tout  ce  qui  ne 
suivait  pas  la  religion  nouvelle.  Li- 
ciniuSj  son  heaii-frère ,  assassiné  par 
lui;  Licinien  ,  son  neveu  ,  massacré 
à  l'âge  de  douze  ans  ;  Maximien  , 
son  beau-père  ,  égorgé  à  Marseille  ; 
son  fils  Crispus  mis  à  mort  après  lui 
avoir  gagné  des  batailles;  son  épouse 
Fausta  étouffée  dans  un  bain  ,  tous 
ce.^  meurtres  n'empêchèrent  pas  les 
chrétiens  d'en  fliire  un  saint,  ce  qi^ 
prouve  assez  qu'ils  ne  valaient  pas 
mieux  que  lui  ;  mais  ces  crimes  ajou- 
tèrent à  la  haine  des  anciens  Ro- 
mains. Peut-être  le  désir  de  se  sous- 
traire a  l'exécration  publique  dé- 
termina-t-ib  Constantin  à  transférer 
le  siège  deTemp-ire  àByzance  :  c'est  h 
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cette   Iraiîslr.lion  que   les  papes  Ju- 
rent toute  le'.ir  grandeur. 

L'éveque  de  Rome  jetait  peut- 
être  déjà  les  foïidemens  'de  cette 
étonnante  et  ridicule  puissance  dont 
s'investirent  ses  successeurs  ;  mais  il 
n'avait  aucune  suprématie  sur  les 
autres  évoques,  et  il  n'avait  aucun 
crédit  dans  Rome.  Lorsqu'Alaric 
assiégea  cette  ville ^  en  4o8  ,  le  pape 
Innocent  premier  n'était  pas  asseiz 
puissant  pour  oser  trouver  mauvais 
qu'on  sacrifiât  aux  dieux  du  Capi- 
tole  ,  pour  obtenir  leur  secours  con  tre 
les  Goths.  En  Italie  ,  Jupiter  était 
encore  plus  fort  que  Diou-Jésus. 

Mais  en  Tan  /^Si  ,  lorsqu^Altila 
vint  dévaster  ces  belles  contrées  , 
l'empereur  envoya  le  pape  Léon  pre- 
mier ,  et  deux  personnages  cOi;isu^, 
laires  j    négocier    avec    xittila  ':    les 

F  ^ 
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papes  commençaient  à  être  des  per- 
sonnages. 


*&' 


Ils  étaient  loin  cependant  de  la 
isplendeur  dont  brillait  le  clergé 
d'orient.  Je  juge  de  la  diflférence 
parla  conduite  que  tenait,  à-peu-près 
dans  le  même  temps  ,  un  Léontius  , 
évêque  de  Tripoli  ;  car  il  y  a  eu 
desévêques  à  Tripoli  ^  et  la  côte  de 
Barbarie  n'a  pas  toujours  appartenu 
à  ces  damnés  musulmans  ,  qui  vous 
damnent  à  leur  tour.  Ce  Léontius 
devait  son  siège  à  l'impératrice 
Eusébie  :  elle  désira  le  voir  ,  et  le 
saint  évêque  lui  fit  dire  qu'il  n'irait 
point  la  voir,  à  moins  qu'elle  ne  le 
reçût  d'une  manière  conforme  à  son 
caractère  épiscopal  ,  qu'elle  ne  vînt 
au-devant  de  lui  jusqu'à  la  porte, 
qu'elle  ne  reçût  sa  bénédiction  en  se 
courbant,  et  qu'elle  ne  se  tînt  debout 
jusqu'à  ce  qu'il   lui  permît  de  &'as>- 
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seoir.  Il  faut  être  bien  riche  pour  se 
brouiller  ainsi  avec  sa  bienfaitrice  et 
bien  puissant  pour  traiter  impuné- 
ment sa  souveraine  avec  cette  gros- 
sière impertinence. 

Aussi  ne  fut-ce  que  des  siècles  après 
qu'Innocent  m  fut  assez  fat  pour 
dire  que  l'évèque  de  Rome  est  le 
souverain  maître  de  l'univers  ;  que 
les  princes,  les  magistrats ,  les  é  vêques 
n'ont  d'autre  autorité  dans  l'église  ^ 
ou  dans  d'Etat  ,  que  celle  qu'il  veut 
bien  leur  accorder. 

Ce  fat  plus  long-temps  après  en- 
core que  Boniface  viii  dit^  dans  sa 
bulle  Uiiiim  sanctuni  ,Vl^a^ïse  a  deux 
glaives  ,  l'un  temporel ,  l'autre  spiri- 
tuel :  les  princes  sont  et  doivent  être 
soumis  au  dernier,  et  ils  ne  peuvent 
disposer  de  l'autre  que  par  l'ordre  et 
la  volonté  des  pontifes. 

Quel  changement  depuis  le  Jour 
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«îi  le  Dieu  (le  ces  Iiumbles  prêtres 
avait  comparu  satis  résistance  devant 
un  ofilcier  de  police  de  Jérusalem.  ! 
Mais  revenons. 

Après  le  partage  du  monde  connu 
en  deux   empires,  les  papes  ména- 
gèrent long  -  temps    les    empereurs 
d'Occident  :  ces  prélats  notaient  pas 
encore  assez  forts  pour    être  imper- 
tineus.     C'est    de   Fempereur    qu'ils 
, recevaient  la  dignité  pontificale,  c'est 
h   l'empereur  qu'ils  étaient  soimiis  , 
c'est   l'empereur  qui   les    protégeait 
contre   leurs    ennemis  ,    et  ils  n'en 
manquaient  .]^s. 

Pépin  leur  donna  quelques  terres 
de  l'exarcat  de  Ravenne  ;  Charle- 
maerne  leur  avait  donné  la  Sicile ,  la 
Corse  ,  la  Sardaigne.  Il  n'y  avait 
qu'une  nullité  dans  la  donation  , 
c'est  que  rien  de  tout  cela  n'appar- 
tenait à  Gharlemagne  ;  mais  les  papes 
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prenaient  toujours,  parce  que  saint 
Paul  a  dit  aux  Corinthiens,  cli.  IX, 
n'avons-nous  pas  le  droit  de  vivre  à 
vos  dépens,  et  de  mener  avec  nous 
une  femme?  Ce  mot  de  saint  Paul 
n'a  pas  un  rapport  très-direct  à  la 
chose;  mais  on  l'appuie  d'un  autre 
dictuin  de  Jésus  à  ses  apôtres  :  Pre- 
nez ce  qu'on  vous  donnera. 

Cet  autre  mot  ne  signifie  pas  : 
Prenez  des  effets  volés;  mais  il  ne 
veut  pas  dire  le  contraire,  ainsi  les 
papes  ont  pu  prendre  en  sûreté  de 
conscience. 

L'appétit  vient  en  mangeant. 
Adrien  premier  fit  valoir  une  dona- 
tion de  Constantin,  qui  faisait  pré- 
sent à  FEgljse,  de  Rome  et  d'une 
portion  de  l'Italie;  et  ce  qui  prouve 
incontestablement  l'authenticité  de 
cette  pièce,  c'est  qu'il  fut  défendu 
d'en   douter   à  peine  d'être  déclaré 
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hérétique,    et    cette    déclaration-là 
vous  menait  loin. 

Les  sucessseurs  crAdrien  s''occu- 
pèrent  constamment  du  soin  d'é- 
tendre le  patrimoine  de  saint  Pierre , 
qui  ne  posséda  en  propre  que  ses 
filets  :  c'est  sans  donte  en  vertu  de 
ces  filets  que  les  papes  ont  prétendu 
depuis  à  l'empire  des  mers. 

Henri  ni,  empereur,  donna  à 
l'Eglise,  Bénévent  qui  ne  lui  appar- 
tenait pas  plus  que  la  Sicile  à  Char- 
lemagne.  Le  duc  régnant  était  le 
plus  faible,  et  le  pape,  qui  avait  tou- 
jours présent  à  l'esprit  le  prenez  ce 
qu'on  "VOUS  doJinera^  s'accommoda 
de  Bénévent. 

La  malheureuse  Jeanne  de  Naples 
fut   obligé    de    vendre   à   l'église  le 
Comtat  d'Avignon.  l'Eglise   acheta 
et  ne  paya  point,  en  vertu  du  dictum 
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de  Paul  :  N'avons-nous  pas  le  droit 
de  vivre  a  vos  dépens  ? 

Grégoire  vu  hérita  de  la  princesse 
Mathilde,  sa  douce  amie^  en  vertu 
d*un  testament  par  lequel  elle  aban- 
donnait tout  à  rEglise^  pour  le  salut 
de  son  ame  et  celui  de  ses  parens 
décédés.  Il  est  assez  drôle  que  Ma- 
thilde  dépouillât  ses  parens  vivans, 
pour  le  bien  de  ses  parens  morts. 
Mais  il  était  tout  simple  que  le  pape 
acceptât,  parce  que  rien  n'est  respec- 
table comme  la  dernière  volonté  d'un 
mourant. 

Alexandre  vi  enrichit  considéra- 
blement le  saint  siège.  Bologne , 
Rimini_,  Faënza,  Pérouse,  Ostie , 
Forli,  Urbin,  furent  escamotés  à 
leurs  propriétaires  par  des  moyens 
un  peu  extraordinaires  à  la  vérité  : 
la  perfidie,  l'empoisonnement.  Tas 
sassinat   ne  sont    pas    prescrits   par 
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TEvangUe;  mais  aussi  FEvangile  ne 
défend,  rien  de  tout  ctîla  au  pape,  et 
il  est  dans  les  droits 'de  l'homme  de 
faire  tout  ce  que  la  loi  ne  défend 
pas.  Au  reste,  pour  tout  arranger, 
Alexandre  vi  donnait  des  indulgen- 
ces, in  articulo  mortls ,  à  ceux  qu'il 
expédiait  pour  Fautre  monde. 

Jules    II  ajouta,    par   des   moyens 
plus  doux,  à  la  puissance  temporelle 
des  papes;  et    lorsqu'on  rogne  par  la 
force  et    par   Topinion,  il   n'est    pas 
de  bornes  où  on  doive  s'arrêter. 

Comme  les  propriétés  territoriales 
dépendent  de  mille  cas  fortuits  que 
la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir 
ni  éviter,  il  est  bon  de  joindre  au 
produit  des  terres,  qu'on  peut  perdre, 
un  revenu  certain  ,  et  c'est  encore  ce 
que  firent  les  papes.  En  prenant  à 
droite  et  à  gauche,   ils    lisaient    les 
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iii'Jears   sacrés^    et    même    les  pro- 
11'.  nos. 

Ils  trom  L'renl  que  les  prêtres  égyp- 
tions  avaient  ton  joues  joui  des  dî- 
mes, et  étaient  exempts  de  toute 
c-ir.rge  publique.  Il  était  difficile  de 
iaire  valoir  l'exemple  des  prêtres 
Païens ,  en  faveur  de  ceux  du  vrai 
Dieu  ;  mais  on  trouva  que  Moyse^ 
égyptien  lui-même,  avait  adopté 
Fusage  commode  des  ministres  du 
Dieu  Apis;  iSîoj'se  n'était  pas  prêtre, 
et  cette  autolité  pouvait  être  récn- 
sable;  mais  Auron  son  frère,  était 
premier  pontife,  et  lui  et  ses  lévites 
jouissaient  de  la  dîme.  Or  les  papes, 
qui  détestent  les  Juifs,  sont  incon- 
testablement les  successeurs  du  Juif 
Aaron;  et  Innocent  ii  pria  le  Saint- 
Esjnit  de  déclarer,  au  concile  de 
Latran,  en  iiSq,  que  les  dîmes 
sont  de  droit  divin.  Le  Saint-esprit, 
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qui  s'intéresse  au  bien-être  des  ecclé- 
siastiques, fit  plus  qu'on  ne  lui  de- 
mandait; il  déclara  en  outre  que 
tous  les  laïques  qui  posséderaient 
des  dîmes,  seraient  excommuniés  de 
droit. 

A  ce  droit  de  dîme,  on  joignit 
le  droit  d'annates,  le  droit  d'indul- 
gences, le  droit  de  dispenses.  Jean 
XXII  ajouta  à  tous  ces  droits  le  droit 
de  crime.  Pour  quatre  tournois  un 
laïque  pouvait  coucher  avec  sa  mère 
ou  sa  sœur.  Le  père  et  la  fille 
payaient  plus  cher^  mais  ils  pou- 
vaient s'amuser  clirétiennement  en 
payant  au  Saint-Père  dix-liuit  tour- 
iiois.  Un  diacre  pouvait  assassiner 
pour  douze  tournois.  L'abbé  ^  l'évê- 
que,  plus  riches,  n'avaient  le  droit 
de  poignarder  leur  homme  que  pour 
la  somme  de  trois  cents  livres.  Pour 
quelqu'argent   on  pouvait    faire   un 
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petit  monstre  à  sa  chèvre ,  et  gagner 
]ionnetement  sa  vie  en  le  montrant. 
On  payait ,  et  on  allait  pécher  après. 
Joinville  nous  apprend  que  le  cardi- 
nal de  Lorraine  avait  une  indnigence 
qui  lui  remettait  d^avance,  et  à  douze 
personnes  de  sa  suite  3  trois  péchés 
à  leur  choix. 

Pour  percevoir  tranquillement  ces 
impôts,  il  fallait  que  la  soumission 
des  esprits  allât  jusqu'à  Taveugle- 
ment,  et  il  était  tel,  que  personne 
ne  doutait  que  le  pape  n'eût  les 
clefs  du  Paradis,  et  bien  des  gens  le 
croient  encore  :  idée  burlesque,  diffi- 
cile à  expliquer  ,  car  par  Paradis  on 
entend  le  ciel  ;  et  les  étoiles  fixes, 
et  les  planètes,  ne  sont  certainement 
pas  le  ciel.  Si  p;îr  le  ciel,  on  entend 
l'espace  dans  lequel  roulent  ces  glo- 
bes, il  y  a  erreur,  car  oîi  il  n'y  a 
rien  de  solide^  il  n'y  a  pas  de  portes. 
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et  par  suite,  point  de  clefs.  Si  on  sup- 
pose un  paradis  matériel,  situe  on 
n?  sait  où,  il  y  'a  erreur  encore;  car 
des  âmes  n'ont  pas  besoin  qu^on  leur 
ouvre  la  porte  ,  elles  passent  fort  bien 
p:ir  le  trou  de  la  serrure  C'est  pour* 
tant  avec  ces  clefs  qu'on  a  mené  le 
genre  liumain  par  le  nez. 

La  preuve  essentielle  en  France 
de  la  puissance  spirituelle  du  pape, 
c'est  que  Jésus  a  dit  à  Pierre  :  Vous 
êtes  Pierre  j  et  sur  cette  pierre  j'éta- 
blirai mon  Eglise.  Il  ne  serait  pas 
étonnant  que  Dieu-Jésus ,  qui  chan- 
tait, fit  aussi  des  jeux  de  mots.  Mais 
celui-ci  est  évidemment  de  la  com- 
position d'un  prêtre  français,  car 
Pierre ,  nom  propre ,  est  en  italien 
Pielro,  en  espagnol,  Pedro,  en  an- 
glais, en  flamand.  Peter;  et  ni  Pietro, 
niPedro,niPeter,  ne  signifient  pierre 
ou  caillou.  Allez  dire  à  une  dé  vole 
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de  la  vue  Saint-Denis  ^  que  Jésus  n'a 
pas  dit  :  Vous  êtes  Pierre,  et  sur  cette 
pierre  j'établirai  mon  Eglise,  et  tâ- 
che* de  vous  en  tirer  ayec  un  œil  de 
reste. 

Pendant  qu'on  menait  la  canaille, 
et  qu'on  lui  extorquait  de  l'argent 
avec  des  mots,  on  cherchait  à  miner 
l'autorité  des  souverains,  et  à  éten- 
dre la  sienne  sur  tout  le  monde 
(  tien. 

Hildebrand,  né  dans  la  condition 
la  plus  vile,  et  parvenu  au  pontificat 
par  ses  menées,  comme  tant  d'au- 
tres, cet  Hildebrand,  connu  sous  le 
nom  de  Grégoire  vn,  ôta  véritable- 
ment la  ville  de  Rome  aux  empe- 
reurs d'Occident.  Il  s'attribua  ex- 
clusivement le  titre  de  pape,  que 
partagaient  avec  lui  les  Evêques,  il 
fut    le    premier    pontife   souverain. 
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Pour  se  maintenir^  il  excita  des 
troubles  de  tous  les  côtés,  et  parvint 
à  mettre  l'Europe  en  feu.  La  nuit, 
dans  les  bras  de  sa  Mathilde,  le^nia- 
tin  faisant  son  Dieu,  combattant  le 
soir  le  pot  en  tête  et  la  dague  à  la 
main,  il  se  comparait  à  Booz  cou- 
chant avec  Rutli;  à  Moyse  vojant 
le  Seigneur j  lui  parlant,  et  le  tou- 
chant dans  le  buisson  de  feu;  à  saint 
Pierre  coupant  les  oreilles  à  Malchus; 
et  on  lui  trouva  une  ressemblance 
si  parfaite  avec  ces  trois  hommes 
divins,  qu'il  fut  fait  saint  de  la 
façon  de  Benoit  xni  :  on  composa 
même  un  office  de  saint  Grégoire. 
C'est  bien  dommage  que  Mandrin 
a  été  laïque!  nous  aurions  peut- 
être  roflice  de  saint  Mandrin. 

Cest  beaucoup  d'être  souverain, 
et  de  traiter  ses  anciens  maîtres 
•comme  ses  égaux;    mais   le   lieute- 
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liant  général  de  Dieu  peut- il  n'être 
pas  indigné  de  cette  égalité?  Les 
premiers  papes  se  prosternaient  de- 
vant les  empereurs,  et  Adrien  pre- 
mier avait  exigé  qu'on  lui  baisât  les 
pieds  en  paraissant  devant  lui.  Cet 
acte  était  avilissant,  mais  on  voulait 
Lien  n'y  voir  qu'un  simple  cérémo- 
nial. Le  croirez-vous,  le  représentant 
de  ce  Dieu  si  pauvre  ne  fut  pas  sa- 
tisfait d'être  souverain  et  de  se  faire 
baiser  les  pieds  ! 

L'ambition  des  papes  vous  cho- 
que ;  vous  trouvez  extraordinaire, 
vous  trouvez  mauvais  qu'ils  soient 
souverains.  Que  vous  êtes  bon  !  Les 
Japonais  n'ont-ils  pas  été  gouver- 
nés pendant  dix-liuit  cents  ans  par 
leurs  daïris,  ou  souverains  ponti- 
fes? les  Bracmanes  n'ont-ils  pas  ré-^ 
gné  dans  Flnde,  au  nom  de  leur 
Dieu     Brama?     Numa     Pompilius, 


qui    avait    des  conixireiices  avec    ki 
nymphe   Egérie,    et  qui   iie    parlait 
que  de  la  part  des  dieux,  irétait-il 
pas  roi  et  pontife?   Les  druides   ne 
gouvernaient-ils      pas    les      Celles  ? 
Mahomet  et   les    califes   ses   succes- 
seurs,  n'ont-ils  pas   soumis    et    gou- 
verné   une  partie    de  la  terre  ?    De 
nos  Jours,  le  roi  d'Angleterre  n'est-il 
pas  chef  de  FEglise  anglicane  ?  Vous 
me   direz   que   ces  gens-là  sont  des 
païens  ou  des  hérétiques,  et   que  ce 
n'est  pas  chez  eux  que  le  pape  doit 
chercher  des  exemj)les  :  ma  foi,    on 
en   prend   par-tout,   quand   ils  sont 
bons  à  suivre.  Félicitez-vous  de    ce 
que   la   théocratie    n'est   point   uni- 
verselle; les  hommes  sont  si    faciles 
à    persuader,   si    aisés  à  mener,   si 
bêles  quand  on  leur  parle  au  nom 
de  Dieu. 
Lespapes  sont  tellement  convaincus 
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(lo  cette  vérité,  que,  maîtres  de  Tes- 
prit  des  peuples,  ils  n'ont  pas  ba- 
lancé à  ])arler  aux  souverains  le 
lan^asc  du  diable  à  Jésus-Christ  : 
Hœc  omnia  tibi  dabo ,  si  cadens  y 
adoi'ai'eris  me.  Je  te  livrerai  tous 
tes  .sujets  pieds  et  poings  liés  ,  si 
tu  veux  t'iiumilier  devant  moi.  Il 
n'est  pas  beau  d'emprunter  le  lan- 
gage du  diable  ,  mais  qu'importe  , 
pourvu  que  les  souverains  obéissent, 
Résis'tent-ils  ?  le  royaume  en  in- 
terdit ,  les  sujets  déliés  du  serment 
de  fidélité  ,  la  guerre  civile  •  et  si 
tout  cela  ne  suffit  pas  ^  le  poi- 
gnard. 

Depuis  Philippe  premier  jusqu'à 
Louis  VIII 5  tous  les  rois  de  France 
ont  été  excommuniés  ;  tous  les  em- 
pereurs l'ont  été  ,  depuis  Henri  iv 
jusqu'à  Louis  de  Bavière.  Plusieurs 
rois  d'Angleterre     ont    été    frappés 

IL  G 
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de  la  fulmina tiou  papale  ,  qui  n'est 
rien  en  cile-niènie  ,  et  qui  est  tout 
quand  les  sujets  sont  de  vrais  chré- 
tiens ,  ne  connaissant  que  leur  dieu 
méchant,  cruel,  perfide,  et  s'effor- 
çant  do  lui  ressemhler.  Ptappelons- 
nous  un  malheureux  roi  de  France 
qui  avait  épousé  sa  cousine ,  avec 
dispense  du  marchand  de  dispenses. 
L'inclination  et  le  hien  d^  TEtat 
unissaient  également  Robert  à  Ber- 
tlie  :  Grégoire  \  osa  imposer  au 
roi  une  pénitence  de  sept  ans  ;  il 
lui  ordonna  de  quitter  sa  femme 
enceinte  ;  il  excommunia  les  évê- 
ques  qui  avaient  béni  ce  mariage  _, 
ou  qui  y  avaient  assisté.  Toute  la 
France  se  tut  ,  et  abandonna  lâ- 
chement son  chef  ;  trois  domesti- 
ques lui  restèrent  fidèles ,  mais  ils 
lui  présentaient"  ses  alimens  au  bout 
^'urie  longue  pièce  de  bois  ;  ils  pu- 
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ri  liaient    par  le    feu    ce    qu'il    avait 
louché. 

Sa  femme  ,  sa  cousine  ,  son  amie, 
tourmentée  pendant  sa  grossesse  par 
la  crainte  de  Tenfer^  qu'on  lui  mon- 
trait sous  ses  pas  ,  accouclia  d'un 
monstre  ,  et  on  eut  la  cruauté  de  le 
présenter  à  sa  mère  dans  un  plat 
d'argent  ! 

Pardon  !  j'avais  promis  d'être  tou- 
jours gai  ,  et  je  cède  un  moment  h 
mou  indignation  ;  mais  quel  Dieu 
que  le  dieu  qu'il  faut  que  je  recon- 
naisse dans  un  semblable  vicaire  ! 

Ce  fut  encore  en  vertu  de  l'ex- 
communication j  que  Raymond  de 
Toulouse  fut  dépouillé  de  ses  biens 
au  concile  de  Saint-Jean-de-Latran  , 
en  I2i5. Innocent III  abusa  du  Saint- 
Esprit,  et  traita  en  son  nom  ,  avec 
ignominie  ,  le  malheureux  à  qui  il 
ôtait  tout. 
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Eli  1245  ,  ail  concile  de  "Lyon  , 
Innocent  iv  exconiraimia  Tempereur 
Frédéric  11  ,  le  déposa  ,  et  lui  inter- 
dit le  feu  et  Teau.  Au  concile  de 
1 1  79  ,  Alexandre  ni  avait  donné  la 
préséance  sur  les  évêques  aux  car- 
dinaux ,  qui  n'étaient  rien  dans  la 
hiérarchie  ecclésiastique  :  au  concile 
de^.Ljon,  Innocent  iv  leur  donna 
un  chapeau  rouge  ,  en  signe  de  la 
guerre  d'extermination  qu'il  voulait 
faire  ,  et  qu'il  voulait  qu'ils  fissent  à 
l'empereur.  Le  chapeau  rouge  a  donc 
précisément  l'origine  du  bonnet  ré- 
volutionnaire ,  qui  a  déshonoré  la 
France,  (^ette  guerre  papale  amena 
la  destruction  de  la  maison  deSuabe, 
et  trente   ans    d'anarchie    en    AUe- 


Quand  l'insolence  est  portée  im- 
punéinetil  à  ce  points  s'étonnera-t-oii 
que  Tinsolent  se  décore  d'une  triple 
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Couronne  ,  et  se  déclare  liautemeut 
le  supérieur  clés  rois  ? 

Cependant  ces  pontifes  ,  qui  fou- 
laient les  souverains  aux  pieds,  nV- 
taientpasconstamnientheureux.Tous 
ceux  qui  pouvaient  soudoyer  un  parti, 
voulaient  être  papes.  A  diverses  épo* 
ques  ,  Dieu  faisait  pleuvoir  des  papes, 
comme  il  lui  plaît  parfois  de  faire 
pleuvoir  des  pierres  qui  écrasent  le 
genre  humain  ;  et  si  j'écrivais  l'his- 
toire, je  ferais  celle  de  vingt  guerres 
de  papes  contre  papes  ,  d'évéques 
contre  évêques  ;  je  rapporterais  les 
crimes  qui  délivraient  les  prétendans 
de  leurs  compétiteurs.  O  Jésus  !  Jé- 
sus !  pourquoi  es-tu  né,  ou  pourquoi 
de  ton  cadavre  a  t-on  fait  un  vam- 
pire ? 

Il  y  avait  des  gens  que  Texcom- 
munication  ne  persuadait  pas  :  ces 
gens-là    parlaient  ;   il    fallut   trouver 
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un  "saitit  moyen    de  les  réduire 
silence.  On  imagina  l'Inquisition. 

Rien  de  sacré  ,  rien  d'incontes- 
table ,  rien  d'aussi  ancien  que  Tin*- 
titution  de  ce  tribunal  :  Dieu  lui- 
même  l'institua,  selon  Louis  de  Pa- 
ramoj  par  ses  paroles  :  Adiim  ubi  es  ? 

Louis,    de  Paramo    prétend  que, 
«ans  cette  citation,  la  procédure    de 
Dieu   contre    Adam  eût  été    nulle  , 
parce  que  tout  procès  commence  par 
une  assignation. 

Selon  Paramo j  les  habits  de  peau 
dont  se  couvrirent  Adam  et  Eve, 
sont  le  modèle  du  San^Bénito. 

Selon  Paramo ,  Adam  perdit ,  après 
sa  chute  ,  tous  les  immeubles  qu'il 
avait  dans  le  paradis  terrestre;  et  c'est 
ce  qui  autorise  le  Saint  Office  a  con- 
fisquer les  biens  de  ceux  qu'il  con- 
damne. £ 
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Paramo  assure  que  c'est  une  ac- 
tion très  -  louable  de  brûler  des 
hérétiques  ,  parce  que  Dieu  brûla 
les  habitans  de  Sodome  ,  qui  se 
trompaient  de  chemin  ,  et  qu''étre 
hérétique  ,  c'est  prendre  une  fausse 
route. 

Paramo  faitle  dénombrement  très- 
exact  de  ceux  que  la  très-sainte  In- 
quisition avait  fait  brider  en  i5Sg  , 
et  il  avoue,  à  son  grand  regret,  quil 
n'y  en  a  pas  encore  cent  dix  mille. 
C'est  un  drôle  de  corps  que  ce  Pa- 
ramo ! 

Vous  ne  savez  pas  comment  la 
très -sainte  Inquisition  s'établit  en 
Portugal  ?  Paramo  vous  l'apprend 
encore. 

Un  coquin  j  nommé  Sauéc^fa  ,  ja- 
geait  très- commode  de  jouer  le  lé- 
gat. Il  trouvait  par- tout    une  bonne 
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table  j  de  Fargent  et  des  honneurs^ 
et  pour  avoir  tout  cela  ^  il  ne  lui 
fallait  qu'une  jaquette  ronge  ,  qu'on 
se  procure  à  peu  de  frais.  Savédra, 
suivi  de  quelques  coquins  de  son  es- 
pèce, en  soutane  noire  et  en  rabat  , 
arriva  à  Lisbonne  ,  et  se  présenta 
effrontément  au  roi  Jean  in. 

Le  roi  Jean  iir  fut  très- étonné 
que  le  pape  Paul  iv  lui  ait  envoyé , 
sans  l'en  pré  venir ,  un  légat  cliargé 
d'établir  le  Saint  -  Office  dans  ses 
états;  mais  comme  le  roi  Jean  savait 
bien  que  le  serviteur  des  serviteurs 
<le  Dieu  ne  se  pique  pas  de  politesse 
envers  les  rois  ,  et  que  la  mauvaise 
Jiumeur  de  Fliomme  à  la  triple  cou- 
ronne avait  toujours  des  suites  fà- 
clieuses ,  il  se  garda  bien  de  déran- 
ger Féminence  Savédra  de  ses  fonc- 
tions, et  il  fit  partir  secrètement  un 
rourrier  pour  Rome.   Avant  que  ce 
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Courrier  fût  de  retour  à  Lisbonne  ,  le 
lépat  Sa\édra   avait  fait  brûler  deux 
cents  personnes  j  et  volé  deux  cent 
mille  écus. 

Il  faut  être  vrai ,  Savédra  n'était 
pas  prêtre  ;  mais  le  pape  Paul  iv 
l'était,  et  il  ratifia  tout  ce  que  Savé- 
dra avait  fait.  Ce  qui  avait  été  bon 
à  prendre  pour  Tun,  fut  bon  à  gar- 
der pour  l'autre.  Paramo  Hist.  de 
V  Inquis. 

Tout  était  du  ressort  de  l'Inqui- 
sition j  jusqu'à  l'astronomie.  Il  pa- 
raît difficile  de  trouver  des  bérésies 
dans  les  raisonnemens  qu'on  fait  sur 
les  corps  célestes;  mais  on  en  trouve 
oii  on  veut.  L'Inquisition  s'empara 
de  Galilée,  qui  avait  prouvé  que  le 
soleil  est  fixe  ,  et  que  les  planètes 
tournent  autour  de  lui.  On  lui  re- 
montra qu'il  est  évident  que  c'est  le 

"■■'••■'  G* 


(  «54) 

Soleil  qui  marcLe  _,  puisque  Josue 
Tarréta.  Galilce  pouvait  répondre, 
(lit  Voltaire  ^  que  c'est  depuis  ce 
tems-là  qu'il  ne  marche  plus.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Gahlée  fut  mis  au  pain 
et  à  l'eau  ;  on  lui  fit  dire  régulière- 
ment son  rosaire  ,  pratique  ulile  et 
très-instructive.  S'il  n'eût  pas  été 
fortement  protégé  par  le  grand-duc 
de  Toscane,  il  était  brûlé  pour  avoir 
eu  raison,  parce  qu'avoir  raison  c'est 
être  hérétique. 

J'avoue  que  l'Inquisition  s'est  fort 
adoucie  depuis  que  les  yeux  se  sont 
ouverts  ;  je  sais  bien  qu'un  pape  qui 
s'aviserait  aujourd'hui  de  mettre  un 
*Etat  en  interdit  ,  se  ferait  rire  au 
nez.  Et  à  qui  doit-on  les  lumières 
qui  ont  brisé  ces  armes  méprisables? 
à  ceux  qu'on  calomnie  tous  les  jours  ,. 
qu'an  peint  h  la  canaille  de  toutes 
les  classes  comme  des  perturbateurs 
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de  la  société.   Au   reste   ,  lorsqu^n 
a  lié  pieds  et  poings  à  un  enragé  , 
qu'importe  qu  il  crie?  L'enragé  ,  c'est 
Geojf'roi. 

Cependant  j  comme  il  est  bon  de 
maintenir  les  anciens  et  utiles  usa- 
ges, en  attendant  le  moment  de  leur 
rendre  leur  vogue  et  leur  force  pre- 
mière ,  l'Eglise  continue  à  excom- 
munier les  sorciers  et  les  comédiens. 
Il  n'y  a  plus  de  sorciers  ;  h  leur 
égard  ,  Texcommunication  n'a  lieu 
que  pour  nous  entretenir  dans  Tlia- 
bitude  du  mot.  Quant  aux  comé- 
diens j  c'est  autre  chose  ;  l'excom- 
mutiicalion  les  frappe  réellement  , 
et  Je  SUIS  forcé  de  convenir  qu'elle 
est  établie  d'après  une  autorité  res- 
pectable. Tertuben  a  fait  sur  les 
spectacles  un  livre  qu'aucun  comé- 
dien n'a  jamais  lu  ,  et  qu'ils  devraient 
pourtant  lire  tous ^  car  il  me  semble 
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q- 'on  doit  être  bien  aise  de  savoir 
pourquoi  on  est  danuié.  Tertullieii 
dit  q  le  le  diable  élève  les  acteurs 
surdos  brodequins,  pour  donner  un 
démenti  à  Jésus  -  Christ ,  qui  assure 
que  personne  ne  peut  ajouter  une 
coudée  a  sa  taille.  C^est  une  idée 
précieuse  que  celle  de  TertulJien  ,  et 
qui  Justifie  de  reste  la  sévérité  de 
l'Eglise, 

Cependant,  en  théologie  ,  il  y  a 
toujours  ,  deux  manières  de  voiries 
clioses  5  parce  que  rien  n'est  clair 
comme  la  théologie.  Or  je  soutiens 
que  ,  loin  d'excommunier  les  comé- 
diens ,  on  devrait  les  béatifier  ,  et 
j'ai  aussi  une  autorité  respectable 
en  faveur  de  la  béatification;  c'est 
celle  de  saint  Grégoire  de  Naziance? 
qui  vaut  bien  Tertullien.  Or  samt 
Gréiioire  institua  un  théâtre.  Il  com- 
posait    les    pièces    qu'on    y   jouait  ^ 
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et  il  montra  quelquefois  du  talent. 
Ses  acteurs  étaient  ses  disciples,  et 
ils  partageaient  la  sainteté  du  maî- 
tre j  dont  ils  répétaient  saintement 
les  saintes  tirades.  Nos  comédiens 
sont  les  successeurs  des  comédiens 
de  saint  Grégoire  :  pourquoi  ne  par- 
tager^ent  -  ils    pas  le    Riradis   avec 
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eux  ? 


La  France  doit  la  bonne  tragédie 
et  Topera  à  deux  cardinaux.  Riche- 
lieu et  Mazarin  n'ont  pas  relevé  les 
acteurs  de  Texcomunication  :  donc 
ils  sentaient  qu'elle  était  mal  appli- 
quée, et  par  conséquent  nulle;  donc 
jouer  la  comédie  est  œuvre  pie. 

Au  surplus,  pour  prévenir  les  tra- 
casseries, les  criailleries  et  l'éclat,  je 
conseille  aux  comédiens  de  renoncer 
à  la  manie  de  se  faire  porter ,  après 
leur  mort  _,  à  l'église  ,  où  ils  n'ont 
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pas  mis  le  pied  de  leur  vivant.  Re- 
venons encore  :  Tordre  des  matières 
me  fait  souvent  oublier  Tordre  chro- 
nologique. 
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CHAPITRE    X. 

Les  papes  ayant  établi  leur  em- 
pire sur  toute  la  chrétienté ,  voulu- 
rent étendre  la  chrétienté  sur  toute 
la  terre  :  ils  n'avaient  que  ce  moyen- 
là  de  se  faire  baiser  les  pieds  par  les 
princes  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de 
croire  en  Dieu-Jésus.  Ils  prêchèrent 
des  croisades,  et  les  chrétiens  par- 
tirent en  foule  pour  s'aller  faire  tuer, 
ou  mourir  de  la  peste  en  Syrie,  en 
Egypte  5  en  Palestine.  Ces  preux 
guerriers  n'oubliaient  pas  dedonner^ 
avant  de  partir  ,  leurs  biens  aux 
moines  :  tout  le  monde  faisait  ses 
affaires. 

De  riiabitude  des  croisades  contre 
les  infidèles  j  il  était  aisé  de  passer  à, 
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celic  des  croisades  contre  les  liércti- 
qiies.  Un  prince  qui  avait  déplu  au 
pape,  était  hérétique ^  et  rien  ne  se 
prouve  aussi  facilement  qu\me  héré- 
sie  :  Voltaire  en  trouve  trois  ou  quatre 
dans  ï Oraison  Dominicale. 

Notre  père  qui  êtes  aux  deux,.,' 
Dîeu  est  par-tout,  ainsi  hérésie. 

Que   Dotre  volonté  soit  faite , 

Vouloir  et  faire  sont  pour  Dieu  la 
même  chose,  ainsi  hérésie. 

Ne   nous   induisez   point  en   ten- 
tation   On  a  traduit  le  nec  nos 

indue  as  par  ne  nous  laissez  pas 
succomber  ;  mais  A  y  a  ne  nous 
induisez  point  ,  ainsi  hérésie  et 
blasphème  qui  fait  Dieu  auteur  du 
mal. 

Lorsque  le  prince  qu'on  voulait 
perdre  était  convaincu  d'hérésie  , 
on    ameutait    contre    lui    ceux    qui 
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espéraient  piller  ses  étals ,  et  ceux 
à  qai  on  les  promettait.  On  égor- 
geait ses  sujets  5  et  les  fidèles  qui  se 
faisaient  tuer  dans  ces  saintes  opé- 
rations ^  mouraient  cli^rgés  d'indul- 
gences dont  i}s--fliisaient  beaucoup 
de   cas. 

Quand  le  prince  hérétique  se  dé- 
fendait vigoureusement  ,  on  rani- 
mait le  courage,  des  assaillans  en 
leur  ra])pelant  Texemple  de  saint 
Cyrille  ,  qui,  seul  avec  ses  moines  , 
voulut  faire  à  Alexandrie  une  révo- 
lution qu'il  devait  commencer  par 
Tasssasinat  d'Oreste  ,  gouverneur  de 
la  ville.  Quand  le  prince  liérétique 
était  vaincu  5  on  excitait  les  vain- 
queurs à  ne  faire  de  quartier  h  per- 
sonne ,  à  l'exemple  de  saint  C3Tille_, 
qui  égorgea  la  belle ^  la  savante,  la 
vertueuse  Hypatie  ,  qui  mit  son 
corps  en  pièce  ,  et   qui  entraîna  les 
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lambeaux  par  les  rues.  Nos.  soldais 
chrétiens  allaient  encore  plus  loin 
que  saint  Cyrille  :  avant  cFégorger 
une  belle  femme  ,  ils  prenaient  la 
peine  de  la   violer. 

Il  y  avait  en  France  un  parti  très- 
fort  5  plus  qu'liérétique  ,  car  il  était 
calviniste.  Ce  parti  avait  souvent 
alarmé  la  cour,  et  traité  avec  elle 
d'égal  à  égal.  Les  calvinistes  étaient 
toujours  sur  leurs  gardes  ;  il  n'était 
pas  aisé  de  s'en  défaire  :  les  prêtres 
arrangèrent  cela.  Ils  mettaient  sans 
cesse  sous  les  y^nx  des  catholiques, 
élevés  par  eux  dans  la  haine  des  hu- 
guenots 3  Aod  massacrant  le  roi 
Eglon  ,  Samuel  massacrant  le  roi 
Agag  ,  sans  égards  aux  traités  ;  le 
grand  -  prêtre  Joad  assassinant  sa 
reine  ,  Judith  coupant  la  tête  de 
rhomme  à  qui  elle  venait  de  prodi- 
guer ses  faveurs.  Ces  images  sinistres 
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ccliauffaient    les    imaginations  ;    ces 
crimes  consacrés   encourageaient  au 
crime. 

On  se  servait  encore  utilement  de 
ce  passage  de  la  Genèse  :  «  Lorsque 
le  Seigneur  \ous  aura  livré  les  na- 
tions, égorgez  tout  sans  épargner  un 
seul  homme,  et  n'ayez  pitié  de  per- 
sonne)). Or  ce  fut  une  nuit  qui  pré- 
cédait le  jour  de  la  Saint-Bartliélemi , 
que  le  Seigneur  livra  les  calvinistes 
de  Paris  à  leurs  frères  les  catholiques  , 
qui  suivirent  à  la  lettre  le  précepte 
de  la  Genèse.  Eu  ccramémoratioa 
de  cette  belle  nuit ,  le  pape  fit  faire 
des  rejouissances  à  Rome  ,  et  cela 
devait  être. 

Un  génois  trouva  un  nouveau 
monde  ,  découverte  si  funeste  à  ses 
habitans,  et  même  à  ses  vainqueurs. 
Alors  le  ciel  ne  fut  plus  de  cristal  ^ 
et  au  hasard  de  ,ne  savoir  où  mettre 
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le  Paradis  .  le  pape  convint  (jue  les 
cieux  entourent  la  terre;  mai.s  voilà 
la  conséquence  qu'il  en  tira  :  J'ai  les 
clefs  du  ciel,  quel  qu'il  soit;  le  ciel 
entoure  la  terre  ,  et  il  serait  absurde 
de  penser  que  je  .iois  maître  du  con- 
tenant sans  l'être  du  contenu  :  ainsi 
le  nouveau  monde  esta  moi;  je  veux 
ticiî  vrr;s  laisser  de  l'aotre  ce  que  je 
n'ai  pu  vous  prendre.   '  ^' 

Cette  looiq;.e  ne  paraissait  pas 
convaincante.  Le  pape,  reprenait  : 
Il  est  dit  dans  Sainl-Auguslin  ,  let- 
tre i53e  :  Le  monde  entier  appar- 
tient aux  fidèles,  et  les  infidèles  nen 
post:è(]ent  nen  légitimement  :  or  je 
suis  fidèle  ,  ajoutait  le  pape.  Mais 
no;i',  le  '^ommes  aussi  ,  répondaient 
Ferdinand  et  Isabelle.  Hé  bien  ,  ré- 
pliqîiaitle-pape,  vousaurez  la  terre, 
et  mo\ ,  les  fruits/  parce  que  Saint- 
AuguôiinditdanssagS*^  Epitre  :  Tout 
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appartient  de  droit  divin  au  juste, 
d'après  le  j^ssage  du  pseaume  ,  «  Le 
juste  mangera  le  fruit  du  travail  de 
Timpie  .).  Or  les  Américains  sont 
des  impies,  et  ce  n'est  pas  vous  qui 
êtes  le  juste  ;  c'est  moi  ,  puisque  je 
vous  absous  de  vospecliés,  et  que  je 
vous  bénis  tous  les  jours. 

La  querelle  s'échaufFait.  Le  roi 
et  la  reine  d'Espnsfne  ne  voulaient 
pas  faire  de  conquêtes  pour  le  pape  ; 
ils  allaient  renoncer  à  Tenlreprisa  , 
et  les  pauvres  Péruviens  étaient  sau- 
vés. Le  pape  voulut  bien  se  borner, 
en  Amérique  ,'  à  Texercice  du  pou- 
voir s])irituel ,  et  il  chargea  les  vais- 
seaux esj)agnols  d'inquisiteurs  et  de 
missionnaires. 

Ces  inquisiteurs  et  ces  mission^ 
naires firent  si  bien,  quVn  peu  d'an- 
nées douze  millions  d'iiommes  dis- 
parurent de  la  surface  du  globe;  et 
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certainement  le  Seigneur  dut  être 
très  -  satisfait  d'une  conduite  aussi 
conforme  à  ses  principgB  ,  car  le 
Seigneur  dit  : 

Tu  gouverneras  toutes  les  nations 
que  tu  nous  soumettras  ,  avec  une 
"verge  de  fer  ;  tu  les  briseras  comme  le 
potier  fait  d'un  vase.  Pseaume  2. 

Tu  briseras  les  dents  des  pécheurs, 
Pseaume  3.  ^ 

Dieu  brisera  leurs  dents  dans  leur 
bouche.  Il  mettra  en  poudre  leurs 
dents  mâchelières.  Ils  deviendront 
a  rien  ,  comme  de  Teau  ,  car  il  a 
tendu  son  arc  pour  les  abattre.  Ils 
seront  engloutis  tout  vivans  dans  sa 
colère,  avant  d'attendre  que  lese'pines 
soient  aussi  hautes  qu'un  prunier. 
Pseaume  67. 

Les  nations  viendront  vers  le  soir, 
affamées  comme  des  chiens  ,  et  toi , 
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Seigneur,  tu  te  moqueras  trelleSjCt 
tu  les  réduiras  à  nen.  Pseanme  58. 

Bienheureux  celui  qui  prendra  tes 
peti  ts  enfanSj  et  qui  les  écrasera  contre 
la  pierre.  Pseanme  i36. 

Le  style  du  propliète-roi  n'est  pas 
Lrillant  ,  mais  il  est  d'effet. 

Pendant  que  les  missionnaires  et 
les  inquisiteurs  travaillaient  en  grand 
en  Amérique  _,  leurs  confrè"''es  d'Eu- 
rope ,  émerveillés  ,  s'agitaient  en 
tout  sens  pour  ramener,  par-ci  par-là  ^ 
quelque  huguenot  à  Féglise  ro- 
maine ,  hors  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
salut.  Ils  se  lassèrent  de  ces  conver- 
sions 5  rares  et  sans  éclat ,  qui  ne 
font  pas  d'honneur  à  Tordre.  Les 
jésuites,  toujours  jaloux  d'éclipser  les 
autres  sociétés  monacales  ,  imaginè- 
rent d'aller  convertir  la  Chine  et  le 
Japon. 
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Les    jésuites   avaient   de   l'esprit  , 
des  coniiaissaiîces  ;  ils  étaient   insi- 
nuans  :  ils  plurent  à  l'empereur   de 
la  Chine  ,   et  parvinrent  en  peu  de 
temps  jusqu'à  la  faveur.  Ils  s'en  ser- 
virent   pour    exciter    des    divisions 
cruelles  dans    la  famille    impériale, 
lis    avaient    converti    trois    princes 
qui    ne  voulaient  jilus  obéir  à  leur 
père;  ils  avaient  fait  des   prosélytes 
parmi  le   peuple.  L'empereur  prévit 
des  troubles  prochains ,  et  ses  affaires 
avaient  toujours  été  très-^bien  avant 
l'arrivée    de    Dieu  -Jésus  et  de    ses 
prêtres  ;  il  fut  assez  ferme  pour  les 
congédier  tous  ensemble  ,  et  assez  poli 
pour  mettre  des  égards  dans  leur  ex- 
pulsion. 

Cette  modération  de  l'empereur 
Yontchin  est  d'autant  plus  remar- 
quable 5  qu'il  n'ignorait  pas  que 
d'autres    jésuites  ,    fidèles   au   com- 

peli 
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pelle  intrare  y   avaient  fait  an  Japon 
ce  que  ceux-ci  se  proposaient  vrai- 
semblablemeut  de  faire  à  la  Chine. 

Il  y  avait  au  Japon  douze  sectes  qui 
vivaient  dans  runion;lc  christianisme 
devint  la  treizième. 

Bientôt  les  chrétiens  voulurent  do  ^ 
miner  au  Japon  comme  par-tout.  Ils 
eurent  quelques  démêlés  avec  un 
grand  de  Fétat  :  on  les  humilia.  Ils 
n'étaient  pas  les  plus  forts  j  ils  deman- 
dèrent pardon,   on  les  pardonna. 

La  vengeance  est  le  plaisir  des  dieux, 
etles  représentans  des  dieux  peuvent, 
aussi  aimer  la  vengeance  .*  nos  mis- 
sionnaires conspirèrent  contre  le  gou- 
vernement. 

Les  Hollandais  prirent  un  vaisseau 
espagnol ,  et  y  trouvèrent  des  lettres 
du  consul  d'Espagne  au  Japon ,  par 
n.  H 
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lesquelles  ils  ne  demandait  que  quel- 
ques vaisseaux  pour  aider  les  fidèles 
à  s'emparer  du  pays. 

Les  Hollandais  portèrent  cette  let- 
tre aux  magistrats.  On  arrêta  le  con- 
sul j  on  lui  lit  son  procès^  et  on  le  brûla. 

Les  disciples  des  Jésuites  voulurent 
venger  leur  frère.  Ils  prirent  les  ar- 
mes au  nombre  de  trente  mille.  11  y 
eut  une  guerre  civile  affreuse  ,  qui  ne 
finit  que  par  Textermination  du  der- 
nier chrétien. 

C'est  une  si  belle  chose  que  le  titre 
de  chrétien,  qu^on  peut  l'acheter  par 
les  plus  grands  sacrifices.  Cepen- 
dant, si  l'on  veut  que  le  christia- 
nisme dure  ,  il  ne  faut  pas  égorger 
tous  les  hommes,  et  on  y  a  quel- 
quefois été  d'un  train  à  faire  croire 
que  bientôt  il  n'en  resterait  plus.  Vol- 
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taire,  qui  avait  beaucoup,  îu,  et  qui 
avait- de  la  mémo  ire ,  a  fait  le  compte 
de  ceux  qui  sont  morts  pour  la  gloire 
de  Dieu,  et  il  n'en  trouve  que  neuf 
millions  sept  cent  dix-huit  mille  huit 
cents,  en  réduisant  av^ec  bonne. foi 
d'un  tiers,  de  moitié  ou  de  deux  tiers, 
les  rapports  des  historiens  qui  peuvent 
être  exagérateurs  «  Neuf milHons sept 
»  cents....  allons  ,  allons  ,  cela  ne  se 
»  peut  pas,  dit  mon  ab])é  -—Non? 
»  hé  bien  ^  mon  très-cher  ,  je  vais 
»  vous  mettre  sous  les  yeux  un  abré- 
»  gé  du  compte  de  Voltaire  ». 

L'an  25  r  Novatien  disputait  la 
papauté  au  prêtre  Corneille.  Dans 
le  môme  temps  ,  Cyprien  et  un  au- 
tre prêtre,  nommé  Novat,  qui  avait 
tué  sa  femme  à  coups  de  pied  daus 
le  ventre,  se  disputaient  l'épiscopat 
de  Cartilage.  Les:  chrétiens  des  qua- 
tre parties  se  battirent,  et  il  y  a  mo- 
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dération  en  réduisant  le  nombre  des 
morts  à  deux  cents,  ci 200. 

L'an  3 1 3  j  les  chrétiens 
assassinent  le  fils  de  l'em- 
pereur Galère;  ils  assas- 
sinent un  enfant  de  huit 
ans  j  fds  de  Fempereur 
Maximin,  et  une  fille  du 

même  empereur  ,    âgée 
de  sept  ans;  Fimpératriçe 

leur  mère   fut   arrachée 

de  son  palais  ^  et  traînée 

avec  ses  femmes  par  les 

rues  d'Antioche,  et  Tim- 

pératrice  ,  ses  enfans   et 

SQS  femmes  furent  jetés 

dans  rOronte.    On  n'é- 
gorge pas,  on  ne  noie  pas 

toute    une    famille    im- 

périals     sans    massacrer 

quekpies   sujets  lidèles  , 
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Ci-contre...  200. 

sans  que  les  sujes  fidèles 
ne    perforent     quelques 
égorgeurs  ;   portons    en- 
core le  nombre  des  morts 
à  deux  cents,  ci 200. 

Pendant  le  chisme  des 
donatistes  en  Afrique,  on 
peut  compter  au  moins 
quatre  cents  personnes 
assommées  à  coups  de 
massue  ,  car  les  évêques 
ne  voulaient  pas  qu'on  se 
servît  de  Tépée  ,  parce 
que  l'Eglise  abhorre  le 
sang  ,  ci 4o<^' 

La  consubstantiabilité 
mit  l'empire  en  feu  à  plu- 
sieurs reprises ,  et  désola 

800. 
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D'aulrepart. 800 

pendant  quatre  cents  ans 
de.«!  provinces  déjà  dévas- 
tées par  les  Gotlis  ,  les 
BouroLiignons,  les  Van- 
dales.  ]Mettons  cela  à  trois 
cent  mille  chrétiens  égor- 
gés  par  des  chrétiens  , 
ce  qui  ne  fait  guères 
que  sept  à  huit  cents 
par  an  ,  ce  qui  est  très- 
modéré SoOjOOO 

La  querelle  des  Icono- 
clastes et  des  Iconolâtres 
n'a  pas  certainement  coûté 
moins  de  soixante  mille 
vies ,  .   .  .  .       605OOO. 

L'impératrice  Théo- 
dore^ veuve  de  Théophi- 
le,  fit  massacrer,  en  845, 

36o,8oo. 
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Çi-contre...     36oj8oo.. 

cent    mille    manichéens. 

C'est  une    pénitence   que 

son   confesseur   lui    avait 

ordonnée   ,    parce     qu'il 

était     pressé  ,     et    qu'on 

n'en  avait  encore  pendu, 

empalé,  noyé  ,  que  vingt 

mille 12O5OOO. 

N'en  comptons  que 
vingt  mille  dans  les  vingt 
guerres  de  papes  contre 
papes  y  d'évêques  contre 
évéques  ,  c'est  bien  peu..,        20,000, 

La  plupart  des  histo- 
riens s'accordent  et  disent 
que  l'horrible  folie  des 
croisades  coûta  la  vie  à 
deux  millions  de  chrétiens 
Réduisons  le  compte  de 

5oO;,8oo. 
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D'autre  part 5oOj8oo. 

inoilié  ,  et  ne  parlons  pas 
des  musulmans  tués  par 
les  chrétiens i^ooo^ooo. 

La  croisade  des  moi- 
nes -  chevaliers  -  porte- 
glaives  ,  qui  ravagèrent 
tous  les  bords  de  la 
mer  Baltique,  peut  aller 
au  moins  à  cent  mille 
morts .       loOjOOo. 

Autant  pour  la  croi- 
■snde  contre  le  Langue- 
*loc  5  long- temps  cou- 
vert des  cendres  des 
bûchers 100,000. 

Pour  les  croisades  con- 
tre les  empereurs  depuis 
Grégoire  vn,  nous  n'en 

I  y  00,00. 


(  >77) 
Ci-contre ij^oOjSoo.^ 

compterons  que troïs  cent 

mille 3oo,ooo. 

Au  quatorzième  siècle 
le  crand  schisme  d'Occi- 
dent  couvrit  FEurope  de 
cadavres;  réduisons  à  cin- 
quante mille  les  victimes 
delà  rabbia  papale 5oj,ooo. 

Le  supplice  de  Jean 
Hus  et  de  Jérôme  de  Pra- 
gue, fit  beaucoup  d'iion- 
neur  à  Fempereur  Sigis- 
mond  ,  mais  il  causa  la 
guerre  desHussites,  pen- 
dant laquelle  nous  pou- 
vons hardiment  comp- 
ter cent  cinquante  mille 
morts iSo^ooo, 


Leâ  massacres  de  Mé- 


2,200,80C: 
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D  autre   part 2j20o,8oo.' 

rinclol   et     de   Cabrières 
sont  peu  de  chose  après 
cela   :   vingt  -  deux  gros 
bourgs  brûlés  ;  des  enfans 
h  la  mamelle  jetés  dans  les 
flammes  ;  des  filles  vio- 
lées et  coupées  en  quai:*- 
t'ier  ;   de  vieilles  femmes 
qui  notaient  plus  bonnes 
h   rien  ,    et  qu'on  faisait 
sauter  par  le  moyen   de 
la  poudre  à  canon   qu'on 
leur  enfonçait  dans    les 
deux  orifices  ;  les  maris, 
les   pères  ,    les  fils  ,   les 
frères,  traités  à-peu-près 
de  même  ;  tout  cela  ne 
ya  qu'à  dix  -  huit  mille, 
et  c'est  bien  peu.  r 8,800. 

2,218,800. 
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Ci-contre 252183800. 

L''Europe  en  feu  de- 
puis Léon  X  jusrpiî'k  Clé- 
ment IX  ;  le  Lois  renchéri 
dans  plusieurs  provinces 
par  la  multitude  des  Lii- 
cliers  ;  le  sang  versé  à 
flots  par  tout  ;  les  bour- 
reaux lassés  en  Flandre  , 
en  Hollande  en  Allema- 
gne, enFrance_,  et  même 
en  Angleterre  ;  la  Saint 
Bartliélemi ,  les  massacres 
des  Vaudois,  des  Cévea- 
nes,  d'Irlande,  tout  cela 
doit  aller  au  monis  h  deux 
millions 2,0003000. 

On  assure  que  Tlnqui- 
sition  a  fait  brûler  quatre 

432185800. 
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D'autre  part,...  43218300 

cent  mille  individus.  Ré  . 

duisons  encore  de  moitié..     200,000, 

Las  Casas  ,  évéque  es- 
pagnol ,  et  témoin  ocu- 
laire ,  atteste  qu'on  a  im- 
molé -à  Jésus  douze  mil- 
lions des  naturels  du  Nou- 
veau Monde.  Réduisons 
cela  à  cinq  millions  ;  c'est 
être  beau  joueur 5jOOO,ooo. 

Réduisons  ,  avec  la 
même  économie  ^  le  nom- 
bre des  morts  pendant 
la  guerre  civile  du  Ja- 
pon ;  on  le  porte  à  qua- 
tre cent  mille,  et  je  n'en 
compterai  que  trois  cent 
mille 3oOjOoo. 

Total 9j7i8j8oo.. 
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Le  tout ,  ojoute  Voltaire,  ne  monte 
qu'à  la  somme  de  neuf  millions  sept 
cent  dix-huit  mille  huit  cents  person^ 
nés  égorgées,  noyées ,  brûlées ,  rouées 
ou  pendues  pour  l'amour  de  Dieu. 
Dans  ce  compte  ont  été  oubliés  deux 
deux  cent  mille  saxons  égorgés  par 
Cliarlemage  ,  afin  de  persuader  aux 
autres  l'excellence  da  Christianisme. 
J'espère  qu'on  n'aura  plus  de  pareils 
calculs  a  faire  ;  mais  a  qui  en  aura-t- 
on l'obligation  ? 

Les  hommes  qui  veulent  avilir  Vol- 
taire ,  et  les  écrivains  de  mérite  qui 
l'ont  secondé,  ne  seraient-ils  pas  bien 
aise  qu'on  pût  continuer  ces  calculs 
là  ?  hem,  Geoffroi  ? 

Une  observation  que  Voltaire  n'a  pas 
faite  (un  grand  homme  n'est  pas  obligé 
dépenser  à  tout)  et  que  je  fais,  moi , 
pauvre  petit  ,  c'est  que  nos  chers 
abbés  se  servent  des  passages  de  leurs 
livres  qui  favorisent  leurs  passions  ou 
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ieurs  intérêts  ,  et  qu'ils  laissent  les 
autres  dans  la  poussière  des  bibliothè- 
ques. Moi ,  j'aime  à  fouiller  dans  cette 
poussière-là  et  jV  trouve  la  condam- 
nation des  persécuteurs,  quels  qu'ils 
soient,  et  de  quelque  prétexte  qu'ils 
s'appuient. 

Saint Hilairej  Iw.  i^"^.  dit:  Si  on  usait 
de  violence  pour  la  défense  de  la  foi, 
les  évcques  s'y  opposeraient. 

Lac  tance  ,  /i(^.  3  ^  dit  :  La  religion 
forcée  n'est  plus  la  religion  ;  il  faut 
persuader  et  non  contraindre. 

Saint  Atlianase  ,  U'.'.  i^*". ,  dit  :  c'est 
une  exécrable  hérésie  de  vouloir  atti- 
rer par  la  force  ,  par  les  coups ,  par 
les  emprisonnemens,  ceux  qu'on  n'a 
pu  convaincre  par  la  raison. 

Saint  Augustin  dit  :  Persécuterons- 
nous  ceux  que  Dieu    tolère  ? 

Saint  Bernard  dit  dans  ses  lettres: 
Conseillez  ,  et  ne  forcez  pas. 
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Cou/baltez  ces  gens -là  ^  GeofTroî  ; 
démentez-les  ,  vous  en  êtes  digne. 

Il  est  fàclieux  qu'après  s'être  ainsi 
prononcé  ,  saint  Augustin  ait  persécu- 
té lesDonatistes_,  et  que  saint  Bernard 
ait  prêché  les  croisades.  Nous  autres 
bourgeois  de  Paris,  nous  raisonnons 
aussi  sensément  que  les  saints ,  quand 
Bos  passions  ne  nous  dominent  pas  ; 
et  les  saints  déraisonnent  comme 
nous  5  quand  leurs  passions  les  domi- 
nent. 

Il  est  si  malheureusement  vrai  que 
les  mcmes  hommes  réunissent  tous  les 
extrêmes  ,  que  les  ministres  protes- 
tans,  qui  reprochent  aux  prêtres  ro- 
mains leu  rs  vices  ,  leurs  cruautés ,  qui 
rejettent  avec  horreur  etFex  commu- 
nication et  Tinquisition  ,  ont  donné 
dans  les  mêm  es  excès. 

François  Gomar  ,  th(^logien  pro- 
testant j  soutenait  que  Dieu  a  des- 
tiné de  toute  Téternité  la  plus  grande 
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partie  des  hommes  à  brûler  éternel- 
lement: ce  dogme  est  celui  de  toutes 
les  sectes  chrétiennes.  Le  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande  Barnevclt , 
trouvait ,  a  soixante-douze  ans,  de  la 
consolation  à  croire  qu'il  serait  sauvé, 
parce  que  Dieu  ne  peut  haïr  ses  créa- 
tures. Il  publiait  son  opinion  ,  hono- 
rable au  créateur  :  qu'arriva-t-il  ?  Un 
synode  s'assembla,  le  fit  comparaître, 
et  le  condamna,  le  i3  mai  i6i9,à 
avoirla  tète  tranchée,  vour a i^oir,  dit 
ia  sentence,  coiitristé ,  au  possible, 
VEglise  de  Dieu.  Après  cette  multi- 
tude d'exemples,  le  diable  lui-même 
ne  voudrait  pas  être  chrétien  ;  et  nos 
bonnes  femmes  abjureraient  leur 
religion  ,  si  elles  la  connaissaient. 

«  Mais,  mon  cher  monsieur,  me 
;•  dit  mon  abbé,  pourquoi  cet  acliar- 
»  nement  ?— ^Mon  cher  ,  il  faut  dire 
»  la  vérité  aux  hommes. — J'avoue  que 
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»  dans  mille  occasions,  des  prêtres  in- 
»  discrets..  . —  Ali  !  indiscret  est  joli. 
»    —  Des  prêtres  indignes  de  leur  mi- 

»  nistère —   A  la  bonne   heure. 

»  — Ont  déshonoré  la  religion.  —  Je 
»  vous  défierais  de  le  nier.  —  Mais  la 
»  religion  est  bonne,  —  Ses  principes 
>i  sont  atroces.  -^-  Et  puis,  le  fana- 
»  tisme  est  éteint.  —  Il  dort,  l'abbé;  il 
H  fautgarantir  les  hommes  du  réveil». 

Il  n'y  a  guères  que  deux  cents  ans 
depuis  que  le  pape  Clément  vni  refu- 
sait de  reconnaître  Henri  iv  pour 
légitime  roi  de  France,  à  moins  qu'il 
ne  se  soumît  à  certaines  couditions, 
plus  impertinentes  les  unes  que  les 
autres  :  la  plus  révoltante  était  d'exi- 
ger que  le  grand,  que  le  brave  Henri 
se  coucherait  sur  le  ventre,  et  rece- 
vrait les  étrivières  de  monsieur  le 
légat  :  il  fallut  que  le  roi  composât 
avec  ce  faquin  de  Clément.  Tout  ce 
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qu'il  put  obtenir ,  après  bien  des  négo- 
cia tions,  c'est  qu'il  serait  fouetté  à 
Rome,  par  procureur  ,  et  de  la  main 
même  de  sa  sainteté. 

Ce  même  Clément  vni  convoitait  la 
"ville  de  Ferrare,  et  il  fallait  un  pré- 
texte pours'en  saisir  :lepapeprélendit 
que  César  d'Est,  prince  souverain  de 
cette  ville,  n'é  tait  pas  assez  noble  du 
coté  de  sa  grand'mère;  qu'ainsi  les 
enfans  qu'elle  avait  faits  étaient  bâ- 
tards et  inliabiles  à  hériter,  et  il  s'em- 
para de  Ferrare;  et  cette  friponnerie, 
aposîoliquement  scandaleuse,  n^é- 
prouva  aucune  espèce  d'opposition. 

Ali  !  le  fanatisme  est  éteint,  et  il  n'y 
a  pas  plus  de  cinquante  ans  que  des 
jésuites  entrèren  t  dans  la  conspiration 
ourdie  contre  la  personne  du  roi  de 
Portugal,  et  il  n'y  a  que  cinquante  ans 
que  ce  prince  se  crut  obligé  de  deman- 
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dcr  a  Rome  la  permission   ds  faire 
juger  ces  prêtres  assassins. 

Il  y  a  quarante-trois  ans  qu'un  fana- 
tique assassina  le  roi  de  France,  et  il 
répondità  son  premier  interrogatoire, 
qu'il  avait  obéi  à  sa  religion ,  et  que  qui 
n'est  bon  que  pour  soi  n'est  bon  à  rien. 

Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  si  on  peut 
plaisanter  sur  pareille  matière,  c'est 
que  les  rois,  constamment  victimes 
du  fanatisme,  en  ont  eux-mêmes  été 
infectés.  Guillaume  le  bâtard  s'ingéra 
de  gaérj  r  les  écrouelîes  avec  le  bout 
du  doigt.  'Les  rois  de  france  Furent 
bien  aises  de  faire  des  miracles,comme 
les  rois  d'Angleterre, leurs  vassaux,  et 
ils  touclièrent  aussi  les  écrouelles. 
Cette  ])rérogative  leur  fut  fidèlement 
conservée  ;  et  Jacques  second,  qui  per- 
dit le  trône  d'Angleterre  pour  avoir 
trop  aimé  la  messe,  Jacques  second  qui 
vivait  à  Saint  Germain  des  aumônes 
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àe  Louis  xrv,  avait  rimpertinence  d'y 
toucher  les  écrouelles,  d'après  son 
titre  de  roi  de  France ,  que  ceux  d'An- 
gleterre ont  gardé  jusqu'à  Georges  m 
inclusivement. 

Sous  le  règne  de  Louis  xv,  on  im- 
prima un  livre  intitulé,  V Accord  de 
la  religion  et  de  V Humanité.  L'au- 
teur, très-humain,  à\t,pag.  89  e^go  : 
S'il  y  a  chez  vous  beaucoup  d'hété- 
rodoxes, ménagez-les,  persuadez-les; 
s'il  n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  j 
mettez  en  usage  la  potence  et  les 
galères,  et  vous  vous  en  trouverez 
bien.  Il  dit,  pag.  i49  -*  L'extinction 
totale  des  protesta nsenFrance, n'affai- 
blirait pas  plus  l'Etat  qu'une  saignée 
n'affaiblit  un  malade  bien  constitué. 
Quel  enragé  !  La  Sorbonne  s'est 
tue,  cela  ne  m'étonne  pas;  le  par- 
lement s'est  tu  :  c'est  que  l'auteur 
était  un  homme  d'Etat, 


(  -89) 

Un  prêtre  du  pays  de  Calas^  l'abbé 
de  Caveyrac ,  a  fait  imprimer^  il  y 
a  trente  ans,  une  apologie  de  la  Sain t- 
Bartliélemi. 

11  y  a  six  mois  qu'un  curé  persuada 
h  un  mari  auvergnat  d'étrangler  sa 
femme,  parce  qu'elle  était  jacobine: 
la  malheureuse  périt,  et  son  époux , 
plus  malheureux,  porta  sa  tête  sur 
l'échafaud. 

Oui,  le  fanatisme  dort,  mais  il  ne 
faut,  pour  le  réveiller,  que  des  prê- 
tres qui  puissent  tout  dire,  et  des 
chrétiens  qui  osent  tout  faire. 

«  Je  le  répète,  éclairons  leshommes, 
»  démasquons  les  fripons.  —  Je  le 
»  répète ,  vous  êtes  un  athée.  —  Vous 
»  êtes  un  croque-Dieu  » . 


Il  faut  une  morale.  La  véritable 
est  celle  qui  assure  le  bien  de  tous. 
Lu  plus  simple  est  la  plus  auguste. 


(  i9«  ) 
la  plus  certaine.  Prêtres,  refaites  vos 
livres,  ou  plutôt  brûlez-les.  Supprimez 
sans  retour  ces  fables  qui  abrutissent 
l'esprit  humain;  abjurez  ces  prin- 
cipes atroces  qui  cent  fois  ont  fait  de 
ce  globe  mi  immense  cimetière.  An- 
noncez la  vertu  dans  toute  sa  pureté; 
peignez  la  douce,  aimante,  tolérante 
surtout  :  prêchez- la  par  votre  exem- 
ple, et  le  monde  que  vous  avez 
trompé,  dévasté,  oubhera  tout  pour 
vous  bénir. 

Le  rûîe  qui  vous  reste  est  encore  assez  beau. 

FIN. 


)t.2 


Pigault-Lebrun,   Charles 
ntoine  Guillauie  Pigault 
Le  citateur 
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